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A MONSIEUR 


SEN AC, 


Confeiller Ordinaire du Roi en fes 


Confile d'Etat & privè 3 premier 
Médecin de Sa Majeflés Sur-Inten- 
dant Général des Koux , Bains © 
Fontaines Minérales & Medicinales 


de France; @ Commis par le Roi 
- pour PÉtabliffément des Jurandes Ge 


Maîtrifes de Pharmacie dans les. 
Lieux non jurés, 


Moxsteur, 


La premiere & la feconde Édition 


de cet Ouvrage ont paru en Public 


fans autre protection que celle que 


À uj 


FERRER RCE: 
devoit lui procurer le zele de fon 
Auteur. 

En le décorant pour lors du nom 
d’une perfonne diftinguée , j’aurois 
craint d’expofer mon Mécène aux 
rigueurs du combat Eittéraire auquel 
je me livrois ; & ce n’eft qu'après 
. m'avoir vu victorieux que. j'ai fongé 
à me choifr un Prorecteur. Vous 
voulez bien, MONSIEUR, être 
celui qui m’honore aujourd’hui de 
fon fuffrage ; je connois tout le prix 
du bienfait ; ma fatisfation eft fans 
borne ; elle m’infpire des fentimens 
de la plus vive reconnoiffance ;,. & 
ceux du plus profond: refpett avec 
lequel je fuis, 


MONSIEUR, 


Votre tres - humble trés: 
obeiffant ferviteur 
Poums fils ;, Médecin. 
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N ne s’attendoit point à 
voir multiplier les editions 

de cet Ouvrage. Le filence affeite 
des Journaliftes françois (a) far 
la feconde édition | fembloit le 
condamner à ur éternel oubli; 
néanmoins celle-cr a été enlevée, 
ainft que celle qui l’avoit pré- 
cédé , & nous voicz & la troi- 
fième. D'ou lur vient cet acceuilf 
Le Panéyyrifie de Monfièur 
Ties féroit. embarraffé d'en 


{ 
<< a) L'Encyclopédie, Trévoux, le Journal: 


des Savans. 
À iv 
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donner la raifon ; & il n’ima: 
ginera Jamais qu'ui praticiens 
moderne put faire des profelytes * 
en publiant un fyflême tout-à-fait 
oppofé à cel de. fon Mécène. 
Telle à été la creédulité de ceux. 
qui ; eblours par léclat de la 
reputation de Mr. Fizes » W'ONE. 
voulu reconnoître d’aufre mede- 
cine que celle que. ce [avant 
Médecin a pratiquer jufqu’à fa 
AR Re Ne : 
La déérence & le refpet , 
orand. 


| | 5 
homme ., mravorent empéché 


attachés au nom de ce 


jufqu’icé., de m’élever ouverte- 
ment contre lui; 6 fe je nr'étois 
avifé une fois de contredire fes 
principes , je l’avois fait d’une 


AVANT-PROPCS. 9 
mariere à ne pas mattirer des 
reproches ; car lui ayant fourni 
Poccafion d'obferver avec moi, 
& de reconnoîftre évidemment La 
méprife , je lui avois laiffé toute 
La gloire de la decouverte (a) Ce 
généreux procède me nérita des 
éloges de la part des perfonnes 
impartiales. Mr. Eflève eft le 
feul qui paroiffe offenfé, & qui» 
après m'avoir juge avec la pre: 
sention d'un apologifle fufpett , 
ne craint pas de minfultér DFI 


vement dans fon libelle (6). 


ce Voyez le Traité ci-après, 

(b) Voyez la vie & les principes de Mr. 
Fizes' par Mr: Eftéve. Dans cet écrit, Mr. 
Eftéve ne fe contente pas de cenfurer nom- 
bre de Médecins de diftinétion , il n’a pas 
craint encore d'invectiver les Membres 


ici de notre illuftre Faculté, Ibid, 
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Qu'il méprife tant qu’il vou 
dra mon nom 6 mon fifléme, 
quil ajoûte à fa cenfure, la 
derifion & des outrages ; ma 
repon/e eft précifement celle qu’il 
me prélente lui-même. C'eft le 
confeil de Mecène à Augufle : 
€ Ne vous afligez pas, lui dit-il , 
ss des difcours de quelques gens 
»» mal intentionnes ; s'ils font 
»» Vrais il faudra vous corriger ; 
>» S'il font faux, le mépris que 
> VOUS en Jerez leur ôtera toute 
»» croyance. ; l’inquietude que 
> VOUS et prendriez leur. don 
»» eroit ur air de verité, 6 à 
s, des hommes vils un droit fur 
»» Votre repos (a) ”. 


Ca) Ibidem, 
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les égards que j'ai eus pour : 
Mr. Fizes , n’ont pu nexcufer 
auprès de Mr. Eftève, que [era-ce 
aujourd’hui ? Un Paneryrifle 
contredit fe croit toujours très- 
offenfé ; c’eft pourquoi je dois 
al'attendre à un dernier effort 
de fon imagination ; d’où la 
vérité ne fortira jamais , mais 
bien l’impoflure & l'erreur. La 
Médecine nourriract-elle toujours 
dans fon fein de ces enfans re- 
belles qui, bien-loin de travailler 
au profit de cet art, femblent, 
au contraire , Le S’occuper qu’à. 
l’obfeurcir & à Le rendre impéne. 
trable ? 
Il reft plus temps de le diffi- 
PA , encore moins de ména- 
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ger quiconque voudroit nous èm= 
pofer des loix. Nous. faire un 
crime de foulager Phumanite, 
c’eft nous inviter à redoubler nos 
efforts , pour la fouflraire aux 
enfultes qwelle reçoit journelle- 
ment de la part de ceux à que 
elle à paru jufqw’ict redevable. 
IVotre 7ele, que rien ne peut ra- 
dentir , nous fournira toujours 
es armes contre de tels ennemis: 
& puifque Mr. Efléve ne craint 
pas de fe montrer contr’elle , 
quil ne foit pas fürpris de nous 
trouver fur fes pas. 

Ÿ2 nos principes lui deplai- 
Jent, c’efl parce qu’ils font fun 
ples € depouillés de toute obfcu- 
rite, Pourquoi rougirions «nous 


# 
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de les lui préfenter une troifieme 
fois? Nous repéterons donc à ce 
vigoureux Athlete, que la ter- 
fion des folides efl pour nous 
une caufe fuffifante pour produire 
telle ou telle rnaladie , tout com- 
me le relâchement produit les 
fcennes propres à fon tour; & 
ce ne fera jamais de la combi. 
naifon de ces deux caufes contra- 
dicloires qe nous ferons de’ 
pendre ur même effet. 

C’eft par de tels principes 
que nous fonrmes parvenu à dé- 
couvrir la caufe cachet des affèc- 
tions vaporeufes | & c’efl dans 
leur application que nous en 
avons vu réalifer le vrai. La 


tenfion des folides a cédé plus 
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dune fois aux feuls remedes 
humeëtans affortis au degré de 
la caufe qu’ils avoient à com- 
battre ; & Le relâchement a céde, 
à fon tour, aux toniques appro- 
pries. Se fervir , en pareil cas, 
des remedes pris dans ces deux 
claffes oppofées , c’eft fe contre- 
dire foi-même dans fes principes ; 
c’eft accufer La tenfion des nerfs 
€ leur relâchement ; c’eft, en ur 
not , favorifer la maladie & la 
rendre incurable (a). La gueftion 


nu 


* [a] Telle eft cependant la doctrine de 
M. Fizes ; telle eft celle que Mrs. Aftruc 
& Lorry, Médecins de Paris , nous pré- 
fentent aujourd’hui. Le premier dans fon 
Traité des Maladies des Femmes , imprimé 
en 1763 ; & le fecond dans fon Traité de 
Melancholia > morbis melancholicis , im- 
primé cette année 1766 ; & enfin celle qui 
a fait jufqu’ici rant de victimes , & qui né 
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r'eft point hypotetique » l’expe- 
rience pratique en fait la fo- 
lution. 

Il ne reflera donc à nos An. 
cagonifles que le feul droit de 
nous montrer des expériences con- 
traires,. ÎMr. Fizes a été prie’, 
plufieurs fois , de nous infiruire à 
ce fujet , en nous montrant le 
faux de notre pretention. L’au- 
teur du Journal des Savans, 
celui des Meïnoires de Trévoux, 
le célébre Mr. Aftruc, & encore 
tous les Médecins, nos confre- 
res, ont été invites | dans nos 
précedentés editions | de pronon- 


cefle d’en faire tous les jours malgré Îles 


généreux efforts de plufieurs Médecins qui 
s’élevent contr’elle. 
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cer définitivement fur cet article: 
En attendant que quelqu'un dé 
ces Auteurs celebres veuille nous 
prouver l2 faufleté de nos Pr LI 
cipes , par ces expériences qui 
feules ont le droit de nous inf° 
truire & nous convaincre | 1LOuS 
préfénterons ici celles que des 
Médecins & des Chirurgiens ont 
faites après nous, Ce qui aug+ 
_anentera nos preuves em faveur 
de ce fyflêrme. On trouvera ces 
_ nouvelles -obfervations *à la fer 
de ce: volume, | 


FE 


PRÉFACE. 


PRÉFACE. 


Es Médecins avouent que 
É de toutes les maladies qui 
affigent Phumanité, il n°y 
en a point dont la caufe foit 
moins connue & le procédé 
curatif moins afluré ,.que celle 
qu’on appelle affection vaporeu. 
fe, ou fimplement vapeurs (a). 
11 eft donc eflentiel de travailler 
À fixer ce protée , puifqu’on 
loue les efforts que font ceux 
-qui en cherchent la caufe & le 
remede (b). 
De tous les obftacles. qui fe 
préfentent pour parvenir à ce 


: £ r, F d , 


… Ta] Voyez le Journ. de Médec. mois de 
Maïs 1761 , pag. 1 


15: 
Lo] Voy. le même Journal , p: 196, 
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but, le préjugé des Médecins 
eft celui: qui me paroît le plus 
difficile à vaincre : en effet, ap- 
prendre aux uns une route nou- 
velle , vouloir forcer les-autres 
à changer d’idées & de fyfte- 
me, c’eft l'ouvrage du génie le 
plus fubtil; &il ne faut rien 
moins que. “Péloquence la plus 
perfuafive pour convaincre des 
efprits prévenus, & pour dé- 
truire une érreur' He uni- 
verfelle. 

Jen ai fenti toute la diff 
culté dans=ma premiere entre- 
prife. Animé par la vivacité de 
mon zele, jai Cru que mon 
travail ne feroit point infruc- 
tueux : mais me fuis- je jamais 
flatté de faire beaucoup de pro 
félytes 2 & n’avois-je pas déjà 
prévu que le nombre des mé- 
créans feroit très-étendu ? Les 
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uns , affervisau préjugé , & trop 
intéreflés À fuivrela routine refus 
fent conftamment de fe Loti. 
tre ; &'les autres ,toujours jaloux 
des nouveautés , quand ils ne les 
énfantent pas, fe srécrient fans 
fondement &: fans raïfon , rejet- 
tant -avéc mépris une méthode 
d'autant plus intéreffante que le 
al devient : plus: commun, Tel 
a toujours été l’écueil de la Me: 
decine ; les plus: zélés ne Le dé- 
favoueront pas 

: Serai-je bien coupable ; parce 
aus: dévoilerai fans, myftere 
ma facon de guérir.un mal juf 
ici incurable ? & ne me fera- 
ihipas permis; en fuivant, l’e- 
xemple de nos Maîtres , de-dé- 
fricher avec eux? Les motifsqui 
‘obligent à-lutter: contre les 
plus redoutables adverfaires .ex- 
“cufefont, Je: penfe 14 ma: tème- 

Bi 
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tité; perfuadé que. le Public , 
dont je plaide la caufe , me fau- 
ra gré de mon défintéreflement. 
Ceft dans ces vues que j'ai rom- 
pu le filence une premiere fois : 
les controverfes des Médecins me 
forcent à me défendre, & je de- 
clare par avance que jesne cef- 
ferai de parler, que quand on 
m'en aura impofé par des faits 
contraires à ceux que j'ai dejà 
prélentés. 

Pour me rendre plus clair & 
plus intelligible , je reprends la 
matiere , & je dis que la caufe: 
prochaine &immédiate des affec- 
tions vaporeufes doit être attri- 
buée au racorniflement du genre 
nerveux. Si le terme choque.par 
fa nouveauté, & que l’on exige 
de moi une explication qui le 
cara@érife plus parfaitement, je 
dirai que la féchereffe des mem- 


PRÉFACE sf 
branes & des nerfs forme elle- 
même ce racorniflement , qui feul 
_ produit tous les différens fymp- 
tomes de la maladie que j’atta- 
que. Pour exprimer ma penfée 
avec plus d’énergie , je me fer- 
virai d’une comparaifon palpa- 
ble : qu’on imagine un parche- 
min trempé , mou, & flexible : 
(tels doivent être les nerfs dans 
leur état naturel). Les Phyfio- 
logiftes favent queles tuyaux ex- 
crétoires des différentes glandes , 
difperfées. çà & là ; féparent du. 
fang le fuc qui arrofe le tiflu des 
nerfs , pour entretenir leur fou- 
plefle naturelle , & cette flexibi- 
lité qui les rend propres à exé- 
cuter librement leurs fonétions : 
par un défaut de ce fuc , le par- 
chemin fe roidit; & par une fe- 
chereffe totale, il fe racornit. Tel. 
eft l’état des nerfs dans le cas 

DLSTNT Gun 
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dont il s agit. Vouloir les rétas 
blir dans leur premiere fituation 
c’eft leur rendre Phumide dont. 
ils font dépourvus. C’eft dé cette 
façon que je prétends triom= 
pher de la caufe que ÿafligne: 
laplus invétérée pourroit-elle ÿ 
réfifter? 

Pour poufler Pargument juf= 
qu'à la derniere évidence , on 
n’a qu’à rappeller ici l'effet des 
caufes éloignées des vapeurs , & 
on verra arriver de plus loin la 
fchereffe dont je parle , & le 
racornifflement qui la fuit. Je dis 
plus : qu’on rafflemble en même 
temps l'effet des remedes chauds, 
fi ufités de nos jours ,& fi vantes 
fous le nom pompeux d’antifpaf- 
modiques , on verra augmenter 
infenfiblement la caufe du mal ; 
bien-loin de la détruire. Que Pon 
rappelle enfin leffet confiant & 


“ 
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invariable des rèmedes oppolés, 
on fera. forcé pour lors d'avouer 
la méprife , 8 on fe réjouira avec 
moi d’avoir trouvé le fpécifique. 
En un mot, pour détendre le 
fyftême nerveux ; Qui, de. Paveu 
detous les Médecins anciens & 
modernes, pêche ici primitive 
ment , faut-il des irritans? & 
ne faut-il pas employer les con- 
traires? 

Les complications de cette 
maladie n’embarraferont plus le 
Médecin , quand il faura qu’elles 
font le fruit de la premiere caufe. 
Les obftruétions de tous les vif- 
ceres du bas-ventre n'étant que 
Peffet de celle-ci, céderont au 
torrent d’une circulation plus 
libre : il verra avec fatisfaétion 
les merveilleux effets d’une mé- 
thode fi‘falutaire , par des cures 
miraculeufes ; & le fouvenir de 

B iv 
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tant d’autres, où la pratique 
ordinaire l’aura fait échouer, le: 
convaincra toujours plus de la 
{olidité de celle qu’il aura nou- 
vellement embraffée. En efet , 
combien d’hydropifies, d’anafar- 
ques , de leucophlegmaties, où 
le racorniflement a lieu , & où 
les hydragogues les plus outrés 
font employés fans difcrétion &: 
fans fuccès ! Combien de jau- 
nifles hypocondriaques que lPon 
attaque journellement par les 
apéritifs les plus grofliers ! & 
quelles en font les fuites ? Com- 
bien de maladies chroniques de 
toute efpece dépendantes de cet- 
te caufe, que la Pharmacie mu- 
tile & acheve, après leur avoir: 
donné naïfflance , à la honte de 
ceux qui lui prêtent des fecours, 
aufli avides que meurtriers ! La 
çafcarille , le cachou & tous les 
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autres ftomachiques , fi familiers 
aujourd’hui , céderont leur place 
aux remedes qui reftitueront le 
velouté de Peftomac , & qui cor- 
rigeront lesempreintes meurtrie- 
res que ceux-ci ont coutume d’y 
laiffer. Le tympanitique appren- 
draà fe guérir par des remedes 
oppofés à ceux qui auront don- 
né naiflance à fa maladie. [/a- 
poplectique & le paralytique évi- 
teront les eaux de Balaruc (a). 
L’épileptique crue incurable , & 
guérie , fervira d’exemple à celle 
qui fera menacée de ce fléau. 
L’hyftérique invétérée & le va- 
poreux languiffant trouveront dé- 
formais un remede afluré. 

Quelques efforts que je faffe 
pour defliller les yeux de tant 


. (a) Nous comprenons avec elles toutes 
Îes eaux thermales, quelles qu’elles foient, 
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daveugles volontaires, je fuis 
néanmoins très-certain que je 
n'y parviendrai pas. L’entreprife 
paroïîtra toujours au deflus de 
mes forces; & la plupart ne 
croiront pas , parce que celui 
qui parle ne mérite pas d’être 
cru. L'expérience d’un Médecin 
de province, füt-elle conftatée 
par des faits aufli authentiques 
que nouveaux, n’aura jamais a{- 
fez de pouvoir pour convaincre 
les efprits, &ne pourra elle feu- 
le s'approprier ce droit d’auto- 
rité, que perfonne ne devroit 
Jui refufer. On reconnoît pour 
gant que lPexpérience eft la mere 
de la Médecine, puifque celle- 
ci lui doit fa naïflance , fon exif- 
tence & fa vie : mais n'importe à 
on faura lui reprocher d’être fou- 
vent dangereufe (a), & quel- 


Ca) Expérimentum periculofum, Hipp. aph, &, 


PRÉFACE. 27 


quefois trompeufe ; & fi jamais 


elle fut trouvée fufpecte sdENGrA 


aujourd’hui , parce qu elle parle 


en ma faveur. 

Tant de difficultés auroient 
dû narrêter à l’entrée de ma 
carriere. Accoutumé depuis plu- 
fieurs années à lutter contre les 
écueils de la nature, j'ai appris 
à devenir conftant. C’eft ainfi 
que lon triomphe le plus fou- 
vent des maux les plus rebelles ; 
ce qui me fait efpérer de furmon- 
ter un jour le préjugé, en ne 
ceffant de décrier lerreur. 

Je donnerai à cet Ouvrage la 
même forme fous laquelle je Pai 
déjà préfenté ; c’eft-à-dire , qu’a- 
près avoir défini lesaffections va. 
poreules j'en détaillerai les fym- 
ptomes , pour en établir enfuite 
la caufe prochaine & la cure. 


te. 


R Les obfervations fur lefquelles | 
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jétablis mon fyflême viendront 
immédiatement après ; elles fe- 
ront plus nombreulfes & plus rai- 
fonnées , pour fatisfaire les Mé- 
decins, & pour répondre à leurs 
queftions. | 


ES 


— 


EXPLICATION DE QUELQUES 
_ sermes de Médecine qui pourroient 
arrêter certains Lecteurs. 


S Pafme. Convulfion , ou contrac- 
tion violente & involontaire : 
(eflet d’une tenfion outrée 
des filets nerveux & d’une 
trop grande fenfibilité). Pre- 
mier degré de la caufe pro- 

.… chainedes affections vaporeufes. 
Erétifme. Accroiflement de tenfion & 
. de fenfibilité, joint à une plus 

grande vibratiliré : ( d’où s’en- 
fuitle racornifflement des nerfs), 
Second degré de la caufe pro- 
chaine desaffetions vaporeufes. 

Abdomen. C’eft ce qu’on appelle ENS 
prement ventre. 

Ætrophie. Amaigriflement du corps par 
le défaut de nutrition. 

Æifcite, Hydropifie du ventre avec 
épanchement d’eau. 

Atonie. Défaut de ton ou de refort, 
relâchement: ( effet oppofé à 
la caufe ci-deflus établie ), 


30 : 

Cachedtique. Celui qui a une Ft 
difpofition du corps, caufée par 
la dépravation des humeurs, 

| & tendante a l’ hydropifie. 

Cardialgie. Douleur à l’orifice fupérieur 
de l'eftomac, avec fyncope ou 
menace de fyncope. 

Carminasif. ( Remede ) qui eft contre 

| les vents, re 

Dihefe Difpofition ou affeétion parti- 
culiere des humeurs. 

Emphifeme. Enflure ou tumeur caufée 
par des vents. 

Oonrtlots Douleur aux dents. 

Otalgie. Douleur d'oreille. 

Paroxifme Accès ou attaque d’une ma- 
ladie qui revient par intervalles, 

Pléthère Surabondance de fang dans 
fes vaifleaux. 

Spafmodique ou Convulfif. Qui eft ac- 

| compagné de convulfon , ou 
de contraction violente & 1n- 

* volontaire, 

Tenue. CRemede] de donne re refore 
aux folides. 

T. onique. [Action ] Contraétion propre 
à toutes les fibres du corps hum. 

Tympanite. Hydropifie venteule. 


à) 
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DES AFFECTIONS 
| VAPOREUSES 
DES DEUX SEXES. 


DÉFINITION DES AFFECTIONS 


vaporeufes , avec l'expolition de leurs 
fymptomes. 


SÈNVES 
= 
PSE 


D 


APPELLE affection vapo- 

=] reufe, cette affettion géné- 
LT] rale ou particuliere du genre 
nerveux, qui en produit l'irritabilité 
& le racorniffement. Elle eft appellée 
hyflérique chez les femmes , parce 
que les Anciens regardoient les difé- 


32 Traité des afeions vaporeufes 
rens dérangemens de luterns com- : 
_ me lunique -caufe de ces maladies, 
On lappelle hypocondriaque chez les 
hommes, où mélancholique, parce que 
les mêmes Auteurs en ont afligné la 
caufe dans les hypocondres, & dans 
les vifceres du bas-ventre. 
_ L’énumération des fymptomes des 
aflections vaporeufes eft aufli vague 
qu’elle eft étendue: le protée dans 
fes métamorphofes , fuivant Pexpref- 
fion de Sydenbam , & le caméléon 
fous fes différentes couleurs , n’expri- 
ment que foiblement leur variété & 
leur bifarrerie. La tête eft plus ou 
moins affectée ; on y reflent une pe- 
 fanteur qui en gêne les fon@ions, & 
quelquefois une douleur très-vive, 
peu étendue, que Pon nomme clou 
hyftérique chez les femmes. Plufieurs 
perfonnes font incommodées du bat- 
tement des arteres remporales ; d’au- 
tres fe plaignent d’un froid au fom- 
met de la tête; la plupart ont des . 
_fiflemens dans les oreilles, des ver- 
tiges, des frayeurs, des. rerreurs pa- 
miques ; .des cremblemens ou tré- 
mouflemeng 
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fhouffemens, de tout le corps ; des laf- 
ficudes des douleurs , ete engour- 
. diffemens, &c. La riftefle , la mé 
lancholie & le découragement, empoi- 
fonnent. tous leurs amufemens ; leur 
imagination fe trouble : elles rient, 
chantent , crient & pleurent fans fu- 
jet. : elles rendent beaucoup de vents 
par la bouche , & des rots acides ow 
nidoreux: elles ont un crachotement 
incommode , & quelquefois mal aux 
dents : la plupart font expoñées à des 
fuffocations alarmantes : quelques-unes 
éprouvent une toux feche, qui de- 
vient quelquefois convulfive. L’hémo- 
ptyfe; le hoquer , les, palpitations 
de cœur., font ici très-communes ; 
elles font. quelquefois fi violentes , 
qu’on peut les entendre auprès de 
quelques perfonnes maigres : on fenc 
encore des battemens au bas-: -ventre y 
que lon rapporte à la cœliaque » à la 
méfentérique fupérieure ou à Paorte : 

leur. pouls eft, | petit , inégal , intér- 
mittent , & même eflacé. dans quel- 
ques paroxifimes. La fievre eft quel- 
quefois de la partie , mais raremenr: 
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Les malades fe plaignent communé: 
ment des anxiérés & des naulfées, 
& font rourmentés par le vomifle-; 
ment, qui approche quelquefois , par 
fa violence , de la pañlion iliaque : on . 
fent un grouillement , des tiraille- 
mens & des douleurs dans les en- 
trailles, & même des coliques des 
plus terribles. Le ventre dans ces cir- 
conftances eft dur & élevé. Plufieurs 
difent y fentir le mouvement de bas 
en haut d’une forte de boule; cette 
ondulation a imité plufieurs fois 
(ainf que je l'ai obfervé moi - même) 
celle que fait un ferpent , & fe fait 
fentir du bas- ventre à la gorge, qui 
en fouffre un étranglement plus ou 
moins violent: le cours de ventre ow 
Ja conftipation , les urines Himpides , 
leur fuppreflion totale où leur réten: 
tion, font encore des fymptomes fa+ 
miliers aux deux affeions ; de même 
que le froid ou le chaud qui fe fuc- 
cedent. Ce dernier fe fait principale- 
ment fentir au dos, qui peur être 
encore le fiege de trés-grandes dou- 
leurs, Les malades fe plaignent auff 
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de crampes & d’inquiérudes.aux jam- 
bes , qui troublent leur repos: on voit 
enfin à ces parties des enflures qui ne 
reçoivent pas l’impreflion des doigts, 
& que le lit ne diflipe point. Tels fonc 
les fymptomes les plus/ordinaires qui 
carattérifent les affections vaporeufes 
de lun & de l’autre fexe ; & qui les 
confondent tellement enfemble , -au 
rapport de Sydenham, qu’on a dela 
peine à les diftinguer. S: ramen affec- 
tiones hypocondriacas vyulgo diclas , 
cum mulierum ‘hyflericarum fymptoma- 
is conferamus, yix oyum ovo frmi= 
lius quam funt utrobique phænomena s 
deprehendemus (a), | 
. Mais Paffection hyftérique: éft fu: 
jette à des paroxifmes dont le retour 
eft quelquefois périodique ; & qui 
reconnoïflent des fympromes, particu- 
liers. Us fe manifeftent communément 
par un refflerrement ou étranglement 
à la gorge:;par:h difficulté d’avaler, 
par la perte de la parole, par la fuf: 


. éme 


© [a] Sydenhäm in epift. ad Guillel, Cok, 
A D. tom. I, p.256, Ù 
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focation , par une forte de fommeil 
profond , qui prive les malades. de 
tous fentimens.: Elles perdent quel: 
quefois la connoifflance aufli fubite- 
ment que dans lapoplexie ; ce qui en 
a impofé plus d’une fois à ceux qui 
négligent d'examiner alors l’état de la 
mâchoire , qui eften convulfion dans 
Paccès hyftérique. Celui-ci eft quel: 
quefois fuivi des convulfons les plus 
terribles , peu différentes des épilepti- 
ques. Dans cet état les mufcles de a 
refpiration & du bas-ventre effuient 
les plus rudes fecouffes; & ces der- 
giers s’élevent prodigieufement. 

IL reffemble encore quelquefois à 14. 
fyncope ; maisla pâleur du vifage & 
les-fueurs froides peuvent diftinguer 
cette derniere, qui d’ailleurs eft for 
courte, quel qu’en foit événement, 
pendant que Paccès hyftérique peut. 
durer plufñeurs jours. Dans quelques 
femmes le pouls eft totalement éclip- 
fé, & la refpiration fe fair d’une ma- 
niere fi infenfible, qu’elle ne ternit 
point la glace, & n’ébranle point la 
Hamme d’une bougie qu'on préfente 


des deux Sexes. =: 7 59 
au nez ; la roideur du corps les a fait 
pafler pour mortes plus d’une fois , & 
il peut arriver de cette méprife le plus 
affreux de tous les malheurs. 

 Plufeurs hyftériques, quoique fans 
mouvement & fans parole, entendent 
tout ce qu'on dit, & voient même 
tout ce qu’on fait auprès d’elles. On 
en a vu revenir par un mouvement 
de colere contre ceux qui vouloient 
faire quelque chofe qui leur déplaifoit : 
une entr'autres citée par un Auteur 
célebre , à laquelle on vouloit appli- 
quer des véficatoires, qu’elle avoir en 
averfion, prit fi bien fes dimenfions, 
qu’elle appliqua le plus vigoureux 
foufflet à fon Chirurgien ; & ce qu'il 
y a de plus furprenant, c’eft qu’elle 
retomba dans fon premier état, mais 
qu'elle fit refpeéter (a). : 111, 

- Vezale voulut difféquer le préten- 
du cadavre d’une femme qui étoit 
depuis long-temps dans ‘une pareille 
fyncope : la fin de fon attaque appro- 


. [a] Voyez le précis de la Médecine praz 
tique par Mr, Leautaud , pag. 655 Ç 
C uj 
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choit fans doute » elle fe plaïgnit vi- 
vement au premier coup de fcalpel : 
ce qui caufa üne double frayeur à 
PAnatomufte , qui quitta l’Efpagne 
pour fe mettre à l'abri de Pinquif 1- 
tion. Afclépiade fut plus heureux ; fi 
rencontra le cadavre d’une femme 
qu’on portoit au tombeau , il s’en ap- 
procha , & il reconnut qu ‘elle n’étoit 
pas morte, mais qu’ lle étoit en fyn- 
cope. J'ai vu moi-même, nous dit 
M: Raulin , des fyncopes durer près 
d’un jour. Eau j'ajoute en avoir vu 
durer plufeurs jours de fuite. Il re- 
tarda les funérailles d’une fille du peu- 
ple, parce que fa couleur n’étoit pas 
tout-à-fait changée : elle fe rétablit 
quelques heures après. La Demoifelle 
qui fera le fujer ci- après de la premiere 
obfervation, auroic été enterrée plu- 
fieurs fois , fi l’on ne fe fût pas fami- 
liarifé avec fes attaques de vapeurs 
hyftériques. On voit par ces exem- 
ples, ajoutet-il, combien il faut être 
fur fes gardes dans les maladies vapo- 
reufes, pour ne pas confondre avec 
kes morts des perfonnes vivantes, 
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L'accès hyftérique fe termine quel- 
quefois par les fueurs , & encore plus 
fouvent par les urines. Il peut durer 
plufieurs jours, ( comme je le mon- 
trerai ailleurs }), Les malades qui en 
fortent pouflent de longs foupirs , & 
font quelquefois mille geftes ridicules 
avec des éclats de rire: lorfque la 
raifon leur eft revenue, elles fe plai- 
gnent d’une pefanteur douloureufe , 
& d’un embarras à {a cête ; elles 
fentent un grand accablement , & tout 
le corps brifé. Telles font les bifarre- 
ries & les caprices par où fe mon- 
trenc les affections vaporeufes, tant 
hyftériques qu’hy pocondriaques.Si lon 
remarque quelque différence entr’elles, 
ce fera, fi l’on veut, dans l’affetion 
hypocondriaque , qui rarement eft 
portée à ce haut degréde force , mais 
qui en revanche eft plus rebelle, 
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CAUSES DES AFFECTIONS 
VAPOREUSES. 

HUE A LE 

1% Eur caufe prochaine & immédiate 
À à déjà fouffert beaucoup de con- 
traditions. Chaque Auteur qui a écrie 
fur cetté matiere en a afligné une 
particüliere. Syderham ( a ) établic 
pour caufe prochaine le cours irrégu- 
Her des efprits animaux : Spiriuum 
ataxia. Hoffman [ & | V'attribue à la 
tenfion fpafmodique des nerfs , pro- 
venant du vice de la matrice chez 
les femmes: Motus nervorum fpaf= 
mmodicus ex. uteri yitio ; & chez les 
hommes ,ilaccufe le mouvement pé- 
xiftaltique des boyaux renverfé : Motus 
nervorum fpafmodico flatulentus ab 1n- 
gerfu ac perverfo motu inteflinorum pe- 


# 
[a] oh, tom. I 5 pag. 26. 
[b } Frederic Hoffman, tract. de malo hifk. 
& hypoc. [ect. 1 , Cap. ÿ. ët 6, 
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riffaltico. M.-Raulin [ 2 | reconnoît le 
même- vice des nerfs , qu'il appelle 
‘fenfibilité du genre nerveux , ou fon 
irritabilité ; mais ne le croyant pas 
fansdoute fufhfant pour produire tant : 
de fymptomes variés , il y joint en 
même temps lobftruétion particuliere 
de chaque vifcere-du bas- ventre. Je 
ne ferai pas mention d’un autre Au- 
teur moderne qui a imaginé des efprits 
prohifiques féminaux ; des levains fer- 
mentans acides , fulphureux ; &c. je 
me bornerai au choix des Auteurs qui 
ont écrit fur cette matiere dans des vues 
pratiques , & pour l’urilité feule des 
malades & de la Médecine. Je ne 
m’arrêterai pas non plus à difcuter le 
vrai ou le faux de leur opinion ; 
animé comme eux du même elpric 
d'humanité, je cherche à guérir : 
qu'il me foic. donc permis d’expofer 
mon fyftême , & de prononcer d’après 
mon expérience. C’eft elle qui m’obli- 
ge à reconnoître le fpafme, l’érétifme 


ral Ée des affect, vasor. du Sexe , 
par M, Raulin, J ; 
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& le racorniflement des nerfs, pour 
 caufe prochaine & immédiate de ces 
affetions, & la feule à combattre 
dans ces maladies. Les autres vices 
qui ont coutume d'accompagner cette 
ändifpoftion n’en font que les effets. 

Sur ce principe, la matrice chez 
les femmes n'aura pas plus de droit 
que les vaifleaux fpermatiques chez 
les hommes; elle fera quelquefois 
plus particuliérement affeétée , à rai- 
fon de fa ftructure & du jeu de fes 
liqueurs. L’obftruttion de chaque vif- 
cere du bas- ventre fera Peflet de ce 
racorniflement , & le cours irrégulier 
des efprits animaux deviendra celui 
de lirritabilité & du trop defenfibi- 
lité du genre nerveux. 

Qu'on fe rappelle l'énumération des 
fymptomes, & qu’on parcoure fcru- 
puleufement toutes les parties internes 
& externes foumifes à cette indifpo- 
fition, on conviendra que les parties 
nerveufes & membraneufes font tou- 
joursles plus affectées. Auffi leftomac 
& les entrailles des hyftériques & des 
hypocondriaques fonc - elles toujours 
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les premieres en jeu: la cardialgie, 
les venrs, lé borborigmes , les co- 
liques , le vomiflement , n’en fournif: 
fent-ils pas la preuve? Les meninges 
feront donc affectées à leur tour. Les 
vertiges , les éblouifflemens , le clou 
byftérique , laffoupiflement , recon- 
noiffent-ils d’autres caufés que leur ten- 
fion extraordinaire & leur racornifie- 
ment ? Le diaphragme fe préfentera 
dans la {uffocation; le cœur lui-même 
& le péricarde dans la palpitation ; 
la veflie dans la rétention d'urine ; 
les cordons fpermatiques dans leur 
rétraction; le genre nerveux dans les 
mouvemens convulfifs & dans les 
couvulfions générales de toute la rma- 
chine; toutes les parties enfin qui fe- 
ront foumifes à la puifflance des nerfs 
feront par conféquent foumifes au 
même ébranlement. Par-tout on trou- 
vera le fpafme, l’érérifme & le ra- 
corniflement; & par-tout on verra 
les efprits effarouchés , leur mouve: 
ment défordonné , parce que les nerfs 
qui en font le conduit &le réfervoir 
fe crouveronc irités & érétifés. 
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Pour mieux aflurer la caufe que 
nous admetrons, jettons'les yeux fur 
celles que les Pachologiftes appellent 
éloignées , c’eft-a-diré , celles qui 
donnent naiflance à celle-ci; & voyons 
d’abord quelles font les perfonnes qui 
font les, plus fujettes aux vapeurs. 
Les femmes tiendront ici le premier 
rang. Les Médecins conviennent que 
celles qui habitent les grandes villes, 
& qui font élevées dans la molleffe, 
étant par cette raifon d’une nature 
plus foible &: plus délicate , leurs 
nerfs font plus fufceptibles d’ébranle- 
ment. La vie fédentaire & voluptueufe 
que menent les unes ; les paflions vio. 
lentes auxquelles les autres fe livrene 
fans mefure & fans difcrétion ; les 
longues abftinences, les évacuations 
immodérées, & principalement les 
grandes pertes de fang , la fuppreflion 
des mois & des lochies , fourniflent 
ordinairement chez elles. les caufes de 
leurs infirmités. Ajoutons, fur toute 
chofe |, ladverfité , qui eft prefque 
inféparable de leur état. (Sur quoi il 
eft effentiel de prendre voujours des 
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informations ; parce que .cette con- 
noiflance ne fert pas peu à dévoiler 
cerrezmaladie, & a la rendre quel: 
quefois incurable ). [l n’en fera pas 
de même des femmes de la cam- 
pagne ; accoutumées à l'exercice & 
au cravail , elles feront plus robuftes 
dans un âge avancé, que les femmes 
délicates des villes ne le font dans 
leur jeunefle : leurs nerfs feront moins 
fufceptibles d’ébranlement & d’irrita- 
tion, parce qu’ils feront brilés, pour 
ainfi dire, & afouplis par les difié- 
rentes contractions des mufcles. Aufii 
les femmes des anciens Scythes ne fu- 
rent jamais fujettes aux vapeurs. Hip- 
pocrate nous dit qu’elles étoient éle- 
vées à l’exercice des armes ; elles fer- 
voient dans la Cavalerie, & ne fe 
marioient jamais qu'après avoir tué 
trois ennemis. 

Chez les hommes nous trouverons 
des contentions d’efprit de toute ef- 
pece; des gens de Lettres, des foli- 
taires ftudieux, méditatifs & mélan- : 
choliques , des jeunes gens livrés aux 
excés de la débauche ; des pertes im- 
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modérées , des veilles continuelles ; 
boiflons exceflives en vin: & en li- 
queur, Pabus du tabac , celui des 
alimens , fans oublier celui que l’on 
fait aujourd’hui dans tous les états 
du chocolat & du café ; boiffons per= 
nicieufes, quoique fouvent crès-avans 
tageufes à ceux qui n’en font pas ordi- 
nairement ufage. 

Qu’on celle après cela d’être fur- 
pris fi ces maladies font devenues fi 
communes ; le genre: de vie des hom- 
mes ,; qui leur a donné naiflance , 
les à rendues héréditaires. Des parens 
valétudinaires engendreront -1ls des 
enfans robuftes 8 S'ils le paroiffent 
quelque temps, c’eft que la nature a 
fait tous fes efforts, c’eft qu’elle à 
épuifé fes forces : aufli les voit-on bien- 
tôt attaqués des mêmes maladies , & 
afligés des mêmes infirmités, dont le 
principe a germé pendant (es jeu- 
nefle, avec ce défavantage, qu'il a 
pris de nouvelles forces, en ne fe 
développant que plus tard. 

Un pere & une mere hypocondria- 

ques, dont le genre nerveux, & le 
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fuc qui en entretient la fouplefle , 
qui en facilite les fonétions , auront 
{enfiblement dégénéré ,-pourront-ils 
avoir des enfans qui ne participent 
joint aux mêmes vices P .. 

Villis (a) rapporte plufieurs exem- 
ples de filles courmentées des vapeurs, 
qui leur venoient par fucceflion de 
leurs parens. Je pourrois me joindre 
à lui, & en citer quelques exemples 
fi je ne craignois de pailer les bornes 
que je me fuis prefcrites en m'écar- 
tant de mon objet. Il me fufhira donc 
d'avoir rapporté en général les can 
fes éloignées des vapeurs. Qu’on exa- 
mine après cela leur aétion , & on 
verra qu’il en réfultera le racornifle- 
ment général du genre nerveux, par 
l'évaporation du fluide qui fert à le 
lubrifier , le rendre fouple, & pro- 
pre à exécuter les fonctions vitales 
avec ordre & fans trouble. Le fang & 
les autres humeurs ne reffentiront-el- 
les pas aufli effet d’une telle confti- 


(a) Villis de motibus convulfyis, cap. 10, 
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eution ? leur:épäiffifement ‘en fera les 
fuices , les fécrétions fouffrironc , & la 
circulation en fera dérangée. L’embar- 
ras des vifceres, leur obftruction, 
loblittération des vaiffleaux, le dé- 
faut de nutrition , feront donc l'effet 
du sacôtréfle tien ; & nous verrons 
terminer ces maladies par latrophie 
générale deitoutes les parties du 
corps , & leur entiere confomption. 


CURE DES AFFECTIONS 
FAPOREUSES. 


Yant trouvé la véritable caufe 
des affections vaporeufes , on la . 
 détruira fûrement en s’écartant avec 
foin de la route ordinaire. Loin de. 
tendre le fyftême nerveux paï des re- 
medes forts & violens , nous ferons 
nos eforts pour | le relâcher en em- 
ployant les contraires. C’eft de cetre 
façon que nous rétablirons le reflort 
dés folides, que leur ton deviendra 
| régulier , 
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régulier, & que les fluides quiles ani- 
ment, dépouillés de leur vice, en- 
tretiendront l’harmonie qui doit rou- 
jours régner entr'eux. Les délayans 
& les humeëtans me paroiflent les 
plus propres & même les feuls nécef- 
faires à remplir mon objet ; je veux 
dire, les bains domeftiques fimples, 
compolés, tiedes, froids ; le pédi- 
luve , Les livemens rafraichiflans , 
ceux d'eau commune froide, & même 
. à la glace, fuivant le cas & la fai- 
fon ; les fomentations avec les herbes 
émollientes, les tifanes rafraichifantes, 
Veau de veau, l'eau de poulet ; le 
petit lait, clarifié ou diftillé ; les 
bouillons de poulet, de tortue , d’ag- 
neau , de mou de veau, & ceux de 
grenouilles ; les potions huileufes , 
adouciffantes , & mucilagineufes ; en- 
hn. les eaux minérales acidules , telles . 
- que celles d’Yeufer, de Meine , de 
Vals, de Camaret, de Forges, de 
Pañfi , de Calfabiffi, &c. Je me garde- 
rai bien d’avoir recours aux prétendus 
antihyftériques ou antifpafmodiques , 
tels que la teinture de Ris » Fhuik 
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de fuccin, le camphre, l’affa fœtida ; 
le mufc, la mélifle , l’armoife 7 
valériane ; la citronelle , la matricaï- 
re, les fleurs de tilleul, le faffran , 
l'éau de fléurs d’ orange , celle de mé- 
life compofée , les gouttes d’Angle- 
térre , l’eau dé luce ; & une infinité 
‘d’autres , tels que He amars , les em- 
| ménagogues, les carminatifs, & les 
purgatifs même les plus do Ces 
remedes , quoique d’une efhicacité 
Melvalieuré dans bien des maladies, 
ne peuvent , dans les circonftances 
que je viens de détailler , produire 
que des effets très- -pernicieux , puif- 
qu'ils netendent qu’à porter le feu 
& à jetter toujours plus le trouble 
dans des efprits déjà effarouchés , 
qu'il convient d’ appaifer & d’appri- 

voiler , fi je puis m'exprimer ainfi , 

en prenant la voie douce; bien diffé 
rente de celle que l’on fait quelque- 
fois fuivre de nos jours aux victimes 
du mal que j’attaque , malheureufe- 
ment efclaves de bien des remédes 
nüifibles, &affervies à d'anciens préju- 
gés , dont elles ne triomphent j jamais. 
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Je: ne fémplirois point mes Vies ; 


fi je me bornois à défigner les reme- 
dés favorables qu'il convient d’em- 


ployer , & les contraires, pour les évi- 


ter ; 1l eft encore néceflaire d’expofer 
la maniere de les appliquer, & le 


temps où lon doit en faire ufage. 


Pour procéder avec méthode ; nous 


diftinguerons ici l’afle&tion hypocon- 


driaque de l’hyftérique ; celle-ci étant 


fujètre à des paroxifmes, qui CLP 


dés rgmedes particuliers. 


Le paroxifme hyftérique fe Fou 


otdinairement avant le temps périodi- 
que dés regles, ou dans le temps 
même du période. Le fang menf- 


truel, qui. ne peut alors circuler Li 


brement dans la matrice , tant par 
rapport à fon épaiffiffement , que 
par la diminution du calibre de fes 
vaifleaux déja tendus & racornis, y 
caule des engorgemens & des irri- 
tations plus o ou moins fortes , felonle 
degré de la caufe qui agir. Celle- 
ci augmente |a tenfon ipalinodique 
des dents de ce vilcere, qui {e com: 
muniquant enfuite à tout le-genre ner+ 
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veux , produit Îles fymptomes les 
plus effroyables de la pañlion hyftéri- 
que , la fuflocation , la fyncope , la 
cardialgie , les convulfions , les coli- 
ques violentes , le vomiffement ; & 
autres déjà connus par l’expoñition 
que j'en ai faite. 

Ces fortes de paroxifmes font quel- 
quefois fi terribles , qu'ils effraient 
non- feulement les afliftans , mais 
quelquefois encore le Médecin. Les 
femmes s’emparent ordinairement de 
ces fortes de malades. Le nombre 
que l'on compte dans un apparte- 
ment nous apprend déja le nombre 
de remedes que l’on a mis en ufa- 
ge. Les unes courent à l’eau de la 
Reine d'Hongrie , a leau des Car- 
mes, ou au vinaigre ; & ne fe con- 
tentant pas d'en faire fentir l'odeur, 
elles ne manquent pas d’en faire ava- 
ler toujours quelques gouttes, de gré 

ou de force, au rifque de caffer les 
dents, ou ps luxer la mâchoire, tou- 
jours en convulfion , de ces pauvres 
infortunées. D’autres encore plus à 
graindre abreuvent les malades de 


des deux Sexes. CÉ- 
différens élixirs , & de certaines 
quinteffences, toutes plus fpiritueu- 
fes , toujours nouvelles, & toujours 
de mode. Et d’autres enfin plus mo- 
deftes fe contentent d’appliquer des 
emplâtres fur le ventre, des véfica- 
toires aux épaules & aux jambes , des 
ventoufes , & certains autres remedes 
que par décence je ne nomme pas, 
d'autant plus dangereux qu’ils affec- 
tent de plus près les parties les plus 
irritées. Si tous ces différens femedes 
ne réufliflent pas, on court au Mé- 
decin. Celui-ci mieux inftruit , raflure 
les afliftans & la malade, & porte 
le pronoftic le plus avantageux , en 
affurant que ce font des vapeurs. 
Pour fe conduire cependant en Mé- 
decin méthodique , il écrit fur le 
champ une ordonnance , qui fera 
compolée fans doute avec les eaux 
antihyftériques , où l’on ajoutera la 
ceinture de caftor , un ou deux grains 
de camphre, & quelques gouttes ano- 
dines de Sydenham. Ce remede , aufli 
déteftable par fon odeur que par fa 
force , eft ordonné pour fauver la vie 
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à cette pauvre viétime , qui le pren&. 
fi elle peut goutte à goutte, Le pa- 
roxifme court néanmoins fon période; 
& quand il cefera , le remede, dira- 
ton,n'y aura pas peu contribué. "Si 
Loalade revient de ice combat , c’eft 
fans contredit parce que la fource des 
efprits eft épuifée ; le relâchement ; 
fuite.ordinaire de tout fpafme ; doit 
arriver à {on tour. [orage une fois. 
calmé , que refte-t-il a oblerver? Une: 
langue: feche , 1e gofier aride , & une 
doit dédosinse annoncent déjà les-fu- 
neftes effets de ces prétendus fpécifi- 
ques: le ventre fera tendu & élevé ; 
le flux menftruel fupprimé; & peut 
être fera-t-il regardé comme la caufe 
du. mal, & non comme l'effet: Quelle 
erreur & quel défordreé! on'fe repos 
fera tranquillement pendant tout l'ins 
tervalle du période > pour recommens 
cer .de nouveau à fon premier retour. 
Voilà quelles font les viciflitudes du 
mal & de la Médecine. + 
Comment remédiera-t-on à: tant. dé 
méprifes & à tant de maux? L’Empi- 
rique répond qu'aux maux violens 4 


L 


des deux Sexess 3 $ 


faut des remedes :violens. Bien- loin 


de.convenir de ce -principe, je dis 
au contraire que plus le mal eft vio- 
lent, plus: les remedes doivent être 
doux. En pareil-cas je fais donner à 
la malade plufeurs lavemens froids 
d’eau commune, & fuivant le cas & 
la faifon , je-préfere l'eau à la glace. 
Ge: remede ne manque jamais fonef- 
fer: Lie feu.exceflif des entrailles, 
fuire. ordinaire de: lengorgement -& 
des ‘irritations s’appaile & s'éteint ; 
la roïdeur diminue, & Le fpafme ce- 
de;. le cerveau auparavant engorgé 
fe détend , la circulation y devient 
plus- libre ; -& les! efprits: animaux 
rentrenc dans leur premiere fituation 
& reprennent leurs cours. L’eflicacité. 
de ‘ce remede & fa fimplicité méritent 
bien qu’on lui donne la préférence fur 
le mufc afocié au {ang dragon, 
dont fe font fervis plufieurs Auteurs 
célebres , cout: de même que fur le 
fouffre & la noix mufcade de riviere, 
& fur toutes les -différentes potions 
antihyftériques , fi ufitéés de . nos. 
jours. AC he 
D iv 
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: Si c’eft une fuflocation violente qu’il 
faille appailer , & que le flux menf- 
truel foit tout-à- fait fupprimé , je fais 
tremper les pieds dans l’eau froide 
juiqu'aux genoux : ce pédiluve fuf- 
pend ces fortes de fuflocations comme 
par enchantement ; & fi cela n’eft pas 
fufhfant , le bain tiede, & le plus 
_fouvent froid, emportera le mal fans 
retour. Dans les Indes orientales, ce 
remede eft regardé comme fpécifique, 
au rapport des Médecins & des ma- 
lades qui en ont éprouvé les falurai- 
res effets. Dans la Caroline méridio- 
nale, où ces maladies font endémi- 
ques , on ne connoit pas d'autres 
fecours. M. Lionet Chalmers, Médecin 
à Charles-Town, en fait foi (4). En 
Angleterre, en Ecofle & en Irlande, 
on préconife fes vertus. M. le Che- 
valier Floyer, qui en a été Papolo- 
gifte , atrefte fi bien fon efficacité 
dans les maladies hyftériques & hy- 
pocondriaques , qu’on ne peut refufer 
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(a) Voyez le Journal de Méd, du mois 
de Nov. 1759, p. 3884 
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à ce remede toute la confiance qu'il 
mérite (2). En efler, quelque vio- 
lente que foit la raréfaétion du fang 
& des efprits, elle ne peut réfifter à. 
celle-ci ; leur volume diminue par La 
concentration, & il faut de néceflité 
que les nerfs fe détendent. Si le paro- 
xifme revient au premier reflux des 
mois, je ne rejette point une faignée 
au pied ; mais je ne pafle jamais 
outre, ou bien rarement ; parce que 
cette évacuation, quand elle eft trop 
abondante, defleche toujours plus les 
nerfs, en leur enlevant le : véhicule 
qui fert à les lubrifier, & dérange 
ainfi l’équilibre qui doit régner entre 
ces deux puiffances ; je la fais alors 
précéder ; & au cas d’infufhfance , 
jai promptement recours aux lave- 
mens froids, au pédiluve & au bain, 
Mais il eft crès-rare que les lavemens 
froids ne foient eux feuls victorieux 
“du plus grand nombre de ces paroxif- 
mes hyftériques. J'ajoute enfuite une 


(a) Ufage également für & utile des bains 
Æroids ; par lé Chey, Floyer, | 
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boiflon copieufe d’eau de poulet ; 
d’orge ou de riz, & quelques foupes 
au lait, pour tout aliment ; ayant 
confiamment obfervé que le bouillon 
trritoit le velouté de l’eftomac par fes 
parties volatiles, & entretenoit ainfi 
le paroxifme : auffi combien de ‘fois 
natje pas été obligé d’avoir recours 
à la diere blanche, avec tour le fucs 
cès que je pouvois defirer P_ 

Je tiens mes malades à ce régime 
& dans l’eau plufieurs heures entieres; 
l'orage une fois calmé, je les fais 
fortir du bain , pour y rentrer le 
lendemain , en les y aflujettiffane pen« 
dant tout l'intervalle du période, trois 
ou quatre heures par jour, quelque- 
fois fix, & même plus, s’il le faur, 
fuivant le deoré de racorniflement 
que jattaque : & c’eft-la où il-fera 
permis de dire qu'aux maux violens 
il faut de violens remedes. À .quel 

. degré que foir porté le racornifflemenc 
dés nerfs (æ}, on conçoir bien qu’ik 


: (a) Parmi les fignes qui caraétérifenc ce. 
dernier degré de raçorniffement ; ob cg 
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ne réfiftera pas long-temps à de télles 
puiflances ;; trois ou quatre périodes. 
quelquefois, mais bien rarement fix, 
ameñent une cure radicale : à moins 
que lon ne rencontre; dans le com- 
mencement de la maladie, ( ce quieft 
aflez ordinaire } des difficultés dans le 
régime, & de la défobéiffance de la 
part des: malades ; ce qui rend le 
traitement plus long, & crès-fouvent 
infrutueux. RO 

Le flux menftruel ; auparavant fup- 
primé, annonce ordinairement par {on 
retour. le relâchement des fibres de la 
matrice ; & s’il trouve encore des obf- 
tacles dans fon paflage, On eft für 
alors de le lui faciliter; en rappelant 


trouvera an bien-convaincant. Les Phyf- 
ciens verront avec fatisfaction les malades 
furnagèr dans l'eau du bain, jufqu’à ce 
qué le relâchement foi furvenu ; auquel 
temps le corps devenu pefant, parce que 
a ‘chaleut interne étant diminuée ,. l'air 
fera moins raréfié , il fe précipite dans le 
fond du bain. Les filles hyftériques , qui 
font ci- après le fujet dela zre. 36. 85e. 
@bferyations, m’en ons fourni des preuves. 
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{a circulation dans les parties inférieu< 
res du tronc. Le pédiluve chaud, & 
les frictions des extrémités, fi vantées 
par le grand Boërhaave, feront ici des 
merveilles. 1 application des fangs- fues 
à la vulve, ainfi que je ai pratiqué 
quelquefois, fur lautorité de M. Ma- 
jaulr, Doéteur-Régent de la Faculté 

de Médecine de Paris (a), contribue- 
xont aufli à rétablir cet écoulement , fi 
précieux pour entretenir la fanté, & 
pour prévenir le retour de ces mala- 
dies. Les autres remedes humetans 
trouveront place dans l'intervalle des 
paroxifmes. On pourra même les fubf- 
tituer à ceux-ci, quand le vice fera 

plus léger & moins invétéré. 

Le paroxifme hyftérique fe montre 
encore communément par ‘des coli- 
ques violentes , accompagnées de diar- 
rhée & du vomiflement ; ; fymptomes 
pleins de danger, quand ils font mal 
traités. Les lavemens gras , les po- 
tions huileufes, adouciflantes & mu- 


_(a) Voyezle Journal de Méd. du mois 
de Jany. an, 1759, p. 18, 
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gilagineufes , jointes aux narcotiques , 
feront ici d’un grand fecours : ces re- 
medes agiront tantôt comme catarthi- 
ques, tant0t comme vomitifs , felon 
la fenfbilité des fibres de l’eftomac 
& desentrailles ; & font abfolument 
néceffaires pour débarrafler les pre- 
mieres voies des matieres 1rritantes , 
Qui en augmentant les fymptomes » 
s’oppoferoient à l’effec des calmans. 
La tifane de poulet fuppléera enfuite 
à toutes les potions ftomachiques & 
cordiales dont on a coutume de fe 
fervir , & elle ne tardera pas de don- 
ner des preuves de fon effcacité, 

Le clou vaporeux , que l'on ren- 
contre fi fouvent dans l’affeétion hyf- 
térique , ne connoit d’autre fpécifi- 
que que l'eau froide appliquée fur la 
têre , & enfuite le bain tiede , qua 
fuppléera aux narcotiques , auxquels 
on à ordinairement recours , & qui 
font très-fufpetts. La toux convulfive 
a laquelle les femmes vaporeufes font 
fi fujettes , cédera conftimment aux 
fomentations & à la tifane de pouler. 
Dans la fyncope , on préférera les la- 
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vemens froids à tous les irritans. La 
cardialgie , qui la précede toujours, . 
ou qui hui faccede , ne réfiftera pas 
long-temps à une‘copieufe boiflon 
d’eau tiede, au défaut dé celle de pou- 
let | à des potions huileufes &-calman- 
tes, & aux lavemens fréquens.. 

Le hoquet devient encore un fymp- 
tome familier de l’affettion hyftérique, 
IL eft le produit d’un mouvement con- 
vulfif., qui s'empare alors ‘du dia- 
phragme , & quelquefois de la partie 
fupérieure de Peftomac. Les boiffons 
les plus adouciffantes font .fouvénr in- 
fructueufes ; mais le perit lait; pour 
boiflon ordinaire , &.les baiñs , doi- 
vent être regardés comme fpécifiques ; 
puifqu'on neles voit jamais produire 
que de falutaires effets, 

Le fein fe.gonfle quelquefois par 
Vefler des caules vaporeufes. J'ai vu 
prendre. mal à propos ce gonflement 
pour. une: véritable tumeur. Que dé 
faures en conféquence , & que d’in- 
convéniens ne .voit-on-pas arriver. Î 
Ces gonflemens fort douloureux, & 
d'autant plus incommodes ; que les 
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femmes en font toujours alarmées, Un 
air trop dilaté dans le tiflu cellulaire 
du fein , lengorgement des veines 
imammaires par le reflux des hypogaf- 
triques , donnent lieu à cette erreur. 
L’apolication d’un linge trempé dans 
Veau froide diflipe ordinairement le 
mal , & les alarmes qu'il avoit cau- 
fées. Les autres fymptromes , qu'il ef& 
inutile de récapitulér ; pour ne pas 
faire un tas de répétitions fouvent 
‘ennuyeufes , trouveront toujours dans 
les remedes humeétans des fecours 
auffi prompts que falutaires. Ce fera 
au Médecin éclairé à en faire le choix 
&. l'application, 

L'affleion hypocondriaque recon- 
noït le même vice des nerfs ; elle. 
fera par conféquent foumife aux 
mêmes loix. On voit , il eft vrai, 
plus rarement chez les hommes des 
fymptomes aufli graves ; le traite- 
ment ne fera pas aufli fi rigoureux, 
Les bains domeftiques conviennent 
également, bien , mais avec plus de 
ménagement. Le lait leur eft défendu 
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par l’Oracle de la Médecine (4) à 
& l’expérience journaliere nous prou- 
ve qu'il eft très-fouvent #pernicieux : 
mais le petit lait , la tifane de pou- 
let , lavemens tiedes & froids , 
les fomentations , &c. tout doit être 
employé comme dans l’autre affection : 
fi elle fouffre plus de ménagemens, 
aufli exige-t-elle plus de conftance, 
a caufe de fon opimiâtreté. L’appli 
cation des fang-fues {ur Les hémorrhoi- 
des , fi connue des Anciens, & trop 
peu ufitée aujourd’hui , fera d’un 
grand fecours pour rétablir cet écou- 
lement fi falutaire aux hypocondria- 
ques. Les paflions de Fame , le dé- 
rangement de l’efprit ( effet ordinaire 
de cette maladie ) l’entretiennent , & 
la rendent quelquefois très-difficile à 
guérir : auffi fommes-nous obligés de 
travailler avec autant de fermeté fur 
le vice de celui-ci , que fur celui du 
corps. Le Médecin ne doit rien ou- 
blier pour détourner & détruire, s’il 
le peut, des idées toujours lugubres 


(a) Hipp. Aph, 64, fect. 5, 
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& erronnées ; &. compatiflant aux 
maux de ces perfonnes infortunées , 
al les diffuadera adroitement de leur 
illufion. La diflipation , l'exercice à 
cheval & en voiture ,. les affemblées, 
les concerts de mufique doivent en- 
trer dans le régime que nous leur 
prefcrivons. Les eaux minérales aci- 
-dules leur conviennent parfaitement : 
mais on doit obferver avec moi qu’el- 
les réuffiffent beaucoup mieux fur la 
fin du traitement de la maladie ; les 
dparties minérales, dont les unes & 
les autres font plus ou moins char- 

ées , exigent un certain degré de 
relâchement dans les fibres des en- 
trailles | pour qu’elles foient .en état 
de leur faciliter le pañlage, & en- 
traîner avec elles, fans tumulte & fans 
fougue , les matieres étrangeres can- 
tonnées dans les différens vifceres du 
bas - ventre, | 

Quelque invétérées que foient ces 
maladies, on peut être afluré d’en 
détruire la fource, quand on n’em- 
ploiefa que des remedes humeétans 3 


& au contraire on les rendra incy- 
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tables , quand on joindra à ces rés 
medes les flomachiques , les cor- 
diaux , les apéritifs, les purgatifs & 
les anmifpafmodiques : méthode très- 
familiere aujourd’hui à beaucoup de 
Médecins de ce fiecle , quoique des 
plus expérimentés & des plus céle- 
bres. | 
Hippocrate lui-même, ce Légifla 
teur de l’Art , a connu cette vérité (az). 
Sanétorius nous dit (4) : Hypocon- 
driaci , ft frequentibus balneis eorum 
corpora reddantur perfpirabilia |, © 
yicto humido utantur, fani fiunt. Celfe 
Ce) ordonne, dans l’affletion hypo- 
condriaque, de boire beaucoup d’eau 
froide , & de fe baigner dans Peau 
tiede. Galien , Aretée, Cælius Aure- 
lianus , emploient les fomentations 


& le bain, Alexandre de Frales (d) 


(a) C’eft fans doute d’après Hippocrare 
que l’on a toujours dit proverbialement : 
Melancholici in tantum curantur in quantum 
balneantur. 

(Bb) Sanétorius , Aph. 102, feét. 5, 

(c) Celfe, Lib. 1. cap. 2. 

(4) Alexand. Lib. 1, cap. 374 
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ën publie les avantages en des termes 
très - énergiques : Dulcium balneorum 
ufus , JE quid aliud opitulatur, aliarme 
namque partem bilis difcutere, alian 
humidorum qualitate contemperare , 
totum vero corpus aquà calidà fuper- 
fundere, caput tepidâ potiis, € luteis 
oyorum abflergere, ac univerfum fanë 
corpus hydroleo ; caput etiam rofaca 
ungere convenit , @c. Hoffman (a) 
rapporte d’après plufeurs Auteurs des 
cures merveilleufes & promptes d’af- 
fections hypocondriaques, par le feul 
ufage du bain tiede. Baglivi C8), 
à l'exemple de ces Oracles de la Mé- 
decine, nous enfeigne que tous les 
autres remedes font infuflifans. Fateor 
tamen ea remedia aliquid poffe contra 
morbos animi, que flatum fanguinis 
funditus immutare valent, quæque nom® 
Juperficialiter agunt. Sed fluidarum 
æque atque folidarum corporis partium, 
intima quæque loca peryadunt. Et quels 
font ces remedes qui ne pallienc point, 


(2) Hoffman, tract. de 5% hypoc. 
- Çb) Baglivi, prax. med, lib. 2. cap. 14 
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mais qui attaquent le mal dans fa 
fource , en agiffant également fur les 
folides & fur les fluides P Et inter 
hæc Balñeationes frequentes. Si après 
éela les Médecins fe plaignent des 
difficultés qu'ils rencontrent dans la 
Cure de cette maladie, doivent - ils en. 
accufer lopiniâtreté & la bizarrerie ? 
Et ne doivent-ils pas au contraire 
$ imputér à eux-mêmes fon incurabili- 
té P [ls me pardonneront fans doute 
ce reproche, & j'efpere qu'ils me 
fauront gré du défintérefflement avec 
lequel je leur fais part du traitement 
que j'emploie pour ces deux affetions, 
ui font d'autant plus communes aux 
des fexes, qu'elles les attaquent 
même fans diftin@ion, puifque l’on 
voit tous les jours des hommes que 
lon pourroit appeller hyftériques, &, 
des femmes réellement hÿpocondria- 
ques. Si la Nature fe plaît ainfi à 
dérouter les Médecins, ne nous fera- 
t-il pas permis à notre tour d’aban- 
donner nos reples, & de la fuivre 
dans fes écarts P 
Ces deux affections font Date 
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compliquées avec d’autres maladies : 
quelle attention alors & quel ménage- 
ment n’exigent-elles pas ! La connoif- 
fance du tempérament eft ici très- 
effentielle. Les femmes en couche font 
celles qui en, éprouvent les fympto- 
mes les plus effrayans. Si elles ont 
fair des accouchemens laborieux , 
toutes les membranes du corps fouf- 
frent des irritations caufées à l’uterus 5 
les vuidanges diminuent ou fe fup- 
priment ; & il en furvient un grand 
nombre d’accidens, des phrénéfies , 
des fievres, des fpafmes , des con- 
vulfions , qui. menent fouvent à la 
mort. Il eft donc effentiel de donner 
tous fes foins pour rétablir les: vui- 
danges , dès qu’elles feront fuppri- 
mées. Un, Auteur des plus refpecta- 
bles (4 ) applique à. cer effer des em- 
plâtres contre les vapeurs ; il mêle des 
cordiaux , des apéririfs avec des antif- 
pafmodiques,; il'en forme des opiats 
où 1l ajoute encore par furcroît des 
fels volatils. Quelqu'un pourroit- il 
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Ça ) Sydenham $ pag, 230, 
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attefter en faveur dé ces remedes ? Et 
combien de Médecins n’avoueroient- 
ils pas en avoir vu de très-mauvais 
éffets P Un autre Auteur ( a) des plus 
modernes nous fait le même aveu; 
mais trop timide fans doute pour 
ofer y fubftituer d’autres fecours , il fe 
repole fur les efforts de la nature, 
qui fait fouvent , à ce qu'il dit, 
plus que Îles remedes. M. Hazon, 
: Dotteur-Régent de la Faculté de Mé- 
decine de Paris, nous enfeigne par 
fon exemple ce qu’il convient de faire 
en pareil cas: uniquement attaché à 
la caufe du mal, & animé du defir 
de la vaincre, il n’héfita pas de plon- 
ger la malade dans le bain ; & ce 
fut par ce puiffant fecours que les 
vuidangés .fe rétablirent (47). Un 
éxémple de cette efpece doit engager 
les Médecins à fecouer le joug des 
préjugés antiques , & à marchet 
avec nous dans des routes nouvelles, 


(:) M. Raulin, pag. 265. 
__@) Voyez le Journal de Méd. du mois 
de Fév. 1756 , pe 110, RSS 
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où ils trouveront des preuves conf- 
tantes des vérités que nous leur an- 
nonçons. 

La fievre miliaire , fi commune 
chez les femmes en couche , fur-tour 
en Angleterre, en Allemagne & en 
Italie | reconnoît-elle d’autre caufe 
que la fuppreflion des lochies ? & 
n’eft-elle pas le plus fouvent l'effec 
des remedes antihyftériques , que Pon 
a coutume de donner aux accouchées 
dans les attaques de vapeurs, qui en 
font toujours le prélude P La malade 
de M***, (4) en a éprouvé les fu- 
neftes effets : & il y a tout leu de 
croire qu’elle n’auroit point fuccombée, 
fi elle neût été gorgée de potions 
cordiales & antifpafmodiques : la ri= 
fane de poulet, des lavemens fré- 
quens , & autres remedes que l'on 
auroit pu y fubflituer , auroient in- 
failliblement calmé les fecoufles dans 
les tendons , les friflons & les trem- 
blemens univerfels; & l'éruprion mi 


Le non 


(2) On trouve cet exemple dans les 
Journ, de Méd, ) “à 
E iv 
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Haire qui fe feroit faire fans trouble; 
auroit fauvé la malade. C’eft fans 
doute par la même raifon que Frédé- 
ric Hoffman regarde l’ufage immodéré 
du café comme une des caufes qui 
rendent cette maladie fi commune 
dans l’Elettorat de Brandebourg. 

Le plus grand nombre des femmes 
enceintes fercient beaucoup plus heu- 
reufes dans leur accouchement , fi 
dans le temps de leur groffefle elles. 
fe foumettoient à un régime aflorti à 
leur tempérament , & fi elles atta- 
quoient leurs vapeurs avec des rème- 
des doux. Les maladies auxquelles el-: 
les font le plus fujetres dans un temps: 
fi critique , ne feroient pas fi meur- 
_ærieres. Les plus communes chez elles, 
font les fievres intermittentes , &:les 
fievres 'continues.: issus :3@ : “up 

Que de fautes groffieres ne voit-on: 
pas commettre tous les jours par la-. 
bus qu’on fait du quinquina en pareil 
cas ! ce remede , tout puiflant. qu'ik 
eft dans bien d’autres circonftances, 
ne devient pas moins très-dangereux 
lorfqu’il eft prodigué dans les :rempé-- 
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ramens vaporeux : fa ftipticité crifpe 
toujours plus les fibres de leftomac & 
des entrailles, & fa volatilité augmente 
le trouble des efprits & la fougue des 
humeurs. Les humectans & les déla- 
yans précéderont donc lPufage de ce 
remede; & quand on fera forcé d’y 
avoir recours , il faudra l’aflocier avec 
eux, fi l’on veut en obtenir de falutai- 
res effets. 

La tympanite eft encore très-com- 
mune aux femmes vaporeufes , & fe 
manifefte le. plus fouvent à la cefla- 
tion du flux-menftruel. Les irritations 
de l’urerus | qui fe communiquent 
aux entrailles & aux mufcles de l’u8- 
domen ; font caufe de l’enflure qui y 
furvient : fa tenfion ordinaire , les 
douleurs qui laccompagnent , en 
fonc-les preuves. Les carminaufs & 
les purgatifs doivent être regardés 
comme. .des. poifons -; les douleurs 
augmentent avec les irritations que 
ces .remedes, procurent ; , l'embarras 
des vifceres en eft la fuite ; l’épan- 
chement des humeurs féreufes & lym- 
phariques dans le ciu cellulaire des 


È 
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mufcles , & dans la capacité de l’ags 
domen , terminent ordinairement cette 
maladie , en la compliquant de nou- 
veau avec la leucophlegmarie & l’hy- 
dropifie afcite. La faignée & les reme- 
des humeëtans que l’on -emploiera 
dans le commencement, emporteront 
le mal & fes fuites : les irritattons 
feront bientôt calmées & fufpendues , 
& le relâchement qui leur fuccédera, 
publiera le triomphe de lArt. 

Les hommes hypocondriaques fe- 
ront aufli expofés aux mêmes com- 
plications, & au même traitement, 
Si le virus vérolique attaque un corps 
vaporeux , que de ménagemens & 
quelles précautions n’exigera-t-1l 
pas ! Les préparations feront plus éten- 
dues ; le nombre des bains domeftiques 
fera beaucoup plus confidérable ; le 
petit lait, les bouillons de poulet, les 
fomentations & les layemens feront 
ajoutés au traitement, pour parer les 
défordres qu’occafonneroitinfaillible. 
ment un remede toujours fougueux 
dans fon ation, & par-là même dia- 
wmétralement oppolé au tempérament 


2 
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vaporeux. Un favant Profefleur de 
Médecine en l’Univerfité de Mont- 
pellier, trop éclairé fans doute pour 
fe livrer aveuglément aux dangereux 
effets de ce puiffant fpécifique , nous 
apprend par fa méchode (2), non- 
feulement la route qu’il faut tenir, 
mais encore les écarts trop communs 
que nous devons éviter. Nous r’avons 
donc rien à ajouter à une méthode 
auffi intéreflante qu’éclairée, & nous 
Vadoptons avec d'autant plus d’aflu- 
rance, que nous fommes forcés de ne 
pas nous en écarter. | 

Le virus fcorbutique compliqué 
fupportera-t-1l mieux leffet des reme- 
des antifcorbutiques âcres ? Les hémor- 
ragies deviendront plus confidérables ; 
la fievre fe mettra de la partie, & 
da rétrattion des tendons & des nerfs 
nous obligera bientôt d’abandonner 
ces remedes, & de recourir à d’au- 
tres fécours. Les acides feuls pourront 
ici remplir nos vues ; & à l'exemple 


Roue de guérir la vérole, par M, 
laguçnos. ns dd x 
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du Docteur Lind ( 2), nous donne- 
rons toute notre confance au feul ré- 
gime végétal & humectant. 

Les écrouelles n’exigeront pas moins 
de ménagement. Les remedes fondans 
& incififs feront aflociés aux humec- 
tans ; & fi par ce double fecours on 
ne peut venir à bout de détruire les 
vices de la Iymphe, on fera du moins 
affuré de ne pas les augmenter, en 
y ajoutant la deftruétion des folides , 
fuite ordinaire d’un traitement incon- 
fidéré. | 

La goutte elle-même dans un corps 
vaporeux exigera un régime particu- 
lier : les flomachiques chauds & les 
différens vins, fi vantés par les Au- 
teurs, deviendront fuperflus, pour 
ne pas dire dangereux : la méraftafe 
-de cette humeur fera d’autant plus à 
craindre , que Pofcillation des vaif- 
eaux la favorifera, fi on n’a l’atten- 
tion d’en diminuer lélafticité par des 
remedes appropriés : la diete blanche, 


: (a) Traité du f{corbut , traduit de An 


lois de M. Land, 
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fe lait d’änefle, le petit lait, &.labf- 


tinence torale du vin , préviendronc 
les funeftes effets de cette humeur 
étrangére ; & j'ofe même avancer 
qu’ils en étouferoient le germe , fi 
on y avoit promptement recours. 

La cachexie hypocondriaque méri- 
tera bien aufli le traitement le plus 
attentif, Si les fluides furabondent 
dans cette conftitution , c’eft parce 
qu'ils trouvent moins d'intervalles 
qu'ils puiflent occuper , puifque la 
rigidité fuppofe moins de vaifleaux, 
Que deviendront donc ces fluides ? lis 
s’épancheront de néceffité , quand le 
moindre des émonctoires naturels re- 
fufera de les répandre au dehors par 
des voies naturelles ; & alors la ca- 
chexie qui furviendra à cette confti- 
œution , fera compliquée des fympto- 
mes de cachexie & de mélancolie. Les 
purgaufs réitérés & les diurétiques 
trop aëtifs feront oppolés à la caufe 
de la maladie : l’anafarque , la leuco- 
phlegmatie, & lhydropifieafcite, qui 
fuccedent ordinairement à un traite- 
ment efréné ; dévoileront bientôt la 
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méprife ; tandis que le petit lait feul, 
ou quelquefois légérement aiguifé, 
triomphera de la caufe du mal & de 
fes fuites. Cette pratique eft:d’autant 
plus intéreffante pour la ville d'Arles, 
que, de l’aveu de tous les Médecins 
de la province, la fécherefle du cli- 
mat, la qualité des alimens dont on 
fe nourrit, celle de Pair que l’on y 
refpire , donnent lieu à la fécherefle 
de nos fibres, & à celle de nos hu- 
meurs. Aufli les maladies auxquel- 
les nous fommes ici plus expolés , 
participent -elles toutes de ce carac- 
tere. M. Raymond, Médecin de Mar- 
feille, en fait foi (az ). “ J'ai traité, 
dit-il, un grand nombre d’afcites 
>, & de tympanites à Marfeille, dans 
5» l'Hôtel - Dieu , dans le quartier de 
5 la Miféricorde , & dans le refte 
» de la ville ; & j’ofe avancer que je 
_s»nai jamais reconnu d’autre caule 


(a) Voyez la Differtation fur le bain 
aaqueux fimple, qui a remporté le prix de 
VAcadémie de Dijon en lan 1755, par 
M. Raymond. ee 


dès deux Sexés, à 
ÿ# que la chaleur jointe à la féche- 
» refle : auffi ces maladies ne font- 
» elles adoucies que par lufage des 
» .délayans, & elles font au contraire 
» irritées par les remedes chauds. 
» J'en attefte les Médecins de cette 
» ville 5 (a). 

Par-tout, en un mot , où le fpaf- 
me fera compliqué avec d’autres ma- 
Jadies , par-touc 1l fe fera relpecter ; 
& les humeëtans feront les feuls re- 
medes qu’on pourra lui oppofer. Mes 
obfervations prouveront, je penfe , 
ce que j'ai avancé : j'en fournirai un 
nombre fufifant pour fervir à l’ex- 
plication de chacun des fymptomes 
qui caractérifent la maladie que je 
traite. La premiere fourniroit elle feule 
des preuves convaincantes de la foli- 
dité de mon fyftême ; elle fervira 
d'appui aux autres, puifque c’eft à elle 
que je fuis redevable de mes fuccès, 


(a) Scribo in aëre Romano , nous dit Ba- 
glivi. Je pourrois dire après lui, féribe ÿa 
aère Arelatenf. 
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OBSERVATIONS. 


P Our ne pas déranger l’ordre ætio- 
logique que nous nous fommes 
propolés de fuivre dans ce traité , 
nous y avons foumis nos obferva- 
tions : c’eft à dire que celles qui re- 
gardent Paflection hyftérique parot- 
tront les premieres , & à leur fuite 
viendront celles que l'affection hypo- 
condriaque m'a fournies. Les compli- 
cations de ces deux maladies complé- 
teront ce Recueil , dans lequel. la: 
théorie que nous venons d’établir 
difcutera elle-même & décidera tou- 
ces les queftions. 


NE Be" 


VAPEURS 
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VAPEURS. 
HYSTÉRIQUES. 


AFFECTION HYSTÉRIQUE 
accompagnée dé Jyrmptomes 
extraordiiaires. 


GE s’agifloit . ici de donnér une. 
idée de laffeion hyftérique , 
j'emprunterois volontiers la défini- 
tion qu'eh a déja donnée un Auteur 
Ca) des plus recommandables : & je 
pourrois dire fimplement avec lui, que 
fous le nom de cette maladie , on peut 
én comprendre plufieurs : PET al 
le, aut potis morborum cohors 3 QUans 
per vocem affedionis hyfhericæ LILLET pre= 
tantur Veteres. En effec , cette foule dé 


[a] Hoffman, traét. de malo hyft. tom. £, 
feëti 1 ; cap. 4 CF | 
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fymptomes fous laquelle cette mala- 
die a coutume de paroître , l’incerti- 
tude & le caprice de fa terminaifon , 
& la difficulté de la vaincre , ont fi 
fort étonné ceux qui s’étoient propo- 
fés d’en démêler la caufe , qu'après 
y avoir échoué plufeurs fois, ils fe 
font contentés d’en tracerle portrait, 
à l’aide des différentes couleurs fous 
lefquelles a plu à chacun de nous 
Ja préfenter. Toutes ces difficultés 
fubffteroient encore , & la maladie 
dont il s’agit feroit encore au nom- 
bre de celles qui n’ont pu fubir les 
loix de la chéorie , fi l’obfervation 
pratique ne l’y eût foumife , en nous 
montrant que tous les phénomenes 
qu’elle produit, & qui paroiflent à 
plufieurs fi irréguliers, ne font que 
des rayons différens qui aboutiffent 
au centre commun. 

_ L’obfervation fera toujours pour 
nous une voie affurée , qui nous con- 
duira à la connoiffance parfaite des 
maladies , puifqu’elle a été de tous 
les temps la bouflole de la pratique 
gaifonnée , qui eft le terme où doi 
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tendre le Médecin , le feul but où il 
doit rapporter toutes fes connoiffan- 
ces ; & que c'eft elle enfin qui a 
formé l'Art , & qui répond de fa con- 
fervation. 11 feroit par conféquent- fu- 
perflu de nous arrêter à des défini- 
tions vagues & empruntées , on en 
connoît aflez l'infuffifance & les dé- 
fauts. Écoutons l’expérience, qui feule 
nous inftruira ; & en marchant ainfi 
à la faveur de fes lumieres, nous ap- 
percevrons une infinité de traits qui 
nous découvriront au naturel le vrai 
que nous cherchons , en nous mon- 
trant le faux que nous voulons éviter. 
… Dans le courant de l’année 1744, 
Mademoifelle Autheman , âgée de 
19 ans, d’un tempérament bilieux 
& fanguin, fut attaquée d’une dou- 
leur violente au gros doigt du pied 
droit, qui lui ôta le fommeil & l’ap- 
pétir. Cette douleur fe foutint ainf 
un mois & demi, & elle n’augmenta 
que pour lui caufer une foiblefle, 
dont elle ne revint qu'après bien des 
cordiaux de toute efpece , pour en- 
ter dans des convulfions affreufes, 


As 
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accompagnées de fymptomes auff 
finguliers que terribles ; fi on pinçoit 
légérement quelque partie de fon 
corps , fi on verfoit deflus une feule 
goutte d’eau , le mal redoubloit avec 
une fureur capable d’alarmer : c’étoit 
une machine détraquée, où tout alloit 
à l'aventure par fauts & par bonds; 
avec une irrégularité qu’on fent mieux 
qu'on ne l’exprime, La faignée arrêta 
le cours de ces défordres, fans fixer 
celui des efprits effarouchés , & le dé- 
lire parut avec une hémiplégie qui 
occupoit tout le côté droit; le bras 
étoit plié fur la poitrine , fans qu’on 
püt l’étendre d’une ligne ; le ventre 
étoit élevé tout le long de la ligne 
blanche ; la cuifle & la jambe fai- 
{oient. par leur roideur une piece con- 
tinue. Elle refta onze jours dans cet 
état, fans prendre aucun aliment, la 
mâchoire & la langue ayant part à 
cette hémiplégie. | 

Plufieurs Médecins, affemblés à cet 
effet, convinrent que cette maladie ti- 
roit fon origine de lérétifme des 


nerfs, & de la fécherefle des liqui- 
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des ; & qu’elle ne pouvoit être com- 
battue que par les humectans. Les 
bains agirent d’abord avec fuccès, puif- 
qu'ils difiperent le délire. On ne vit 
plus de crachement de fang , de vo- 
miflemens, de fuflocations, & autres 

fymptomes inféparables de la faignée 
aux jours critiques ; mais 1] ne ren- 
dirent qu'imparfaitement la fouplefle 

aux membres érétifés. 

Il étoic bien difficile à une fille d’un 
caractere vif & ardent de fe mainte- 
nir dans les bornes d’un régime fé- 
vere, de prévoir bien des accidens, 
& de divertir les penfées fâcheufes 
qui pouvoient déranger l’économie de 
fon efprit & l'équilibre de fa fanté, 
Auf étoit-elle fouvent en butte à di- 
vers paroxifmes , donc un fut fi fort, 
qu'on défefpéra de fa vie. Elfe éroic 
plongée dans un afloupifflement lé- 
thargique fi violent, qu’une épingle 
profondément enfoncée dans la chair 
étoic inacceflible à fes fens. Les plus 
forts 1rrirans n’opérerent qu'après dou- 
ze jours; & une hémorragie du nez 
débarraffant le cerveau ju fang épais, 

F iij 
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noir & gluant, en détruifit Ja caufe, 
Le feu des entrailles, que la priva- 
tion entiere de tout aliment avoit al- 
lumé pendant cet intervalle , dépouil- 
la Ja langue de fa premiere peau , & 

la rendit paralytique. | 

Huit années entieres fe font écou- 
© lées dans une alternative de chûtes 
& de rechüres ; prefqu’à chaque mois 
il falloit la faigner, c’eft-à-dire lui 
procurer un délire & des convulfons 
affreufes , qui laifloient des ébranle- 
mens terribles. Dans ces triftes con- 
jonctures elle me fut confiée. L’ou- 
vrage étoit pénible, & je ne l’aurois 
Jamais entrepris , fi je n'avois pas 
été animé par l'envie de m'inftruire, 
& par une efpérance fecrete du fuc- 
cès, que je ne pouvois attribuer qu’au 
defir que j’en avois conçu. 

Une ébullition de fang qui aug- 
mentoit fenfiblement , avec desraches 
qui imitorent celles de la rougeole , 
& la fievre , fymptome étranger, 
loin de me rebuter a l’entrée de ma 
carriere, qui fut le 6 Novembre 
3752 , m'engagerent à redoubler mes 
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foins. Je ne doutai pas que la faignéa 
ne calmât ces troubles, & qu’elle ne 
prévint aufli les engorgemens dont 
Ja raréfattion du fang fembloit nous 
menacer ; mais à peine le fang fortoit- 
il de la veine, que les facultés de 
Pœil , de loreille , du nez, de la 
bouche & de la langue, lui furent 
ravies par les convulfons , ainfi que de 
toutes les autres parties du côté droit, 
faifant par leur roideur une piece 
continue. 

Quoique ces défordres , dont la 
vue & le récit effraient , fuflent d’une 
moindre conféquence que ceux que la 
faisnée avoit prévenus , il falloic 
pourtant les calmer. feus recours 
aux bains domeftiques & à la tifane 
de poulet. Je ne regardai point la ri- 
gueur de la faifon comme un obfta= 
cle à l'efficacité de ces humeétans : 
Je ne me trompai point ; car à peine 
fûmes-nous artivés au douziemne jour, 
que nous entendîmes des éclats très- 
douloureux dans les inteftins , peu de 
temps après dans la cuifle , fembla- 
bles au froifflement Rue parchemin: 

: AV 
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fort fec, ou au bruit, quoique plus 
fort, des phalanges des doigts rude- 
ment déplacées. Je conclus que ce 
bruit , fi agréable à un Médecin dans 
ces circonftances , prenoit fa fource 
dans limpulfion violente & fenfible 
du fang, qui forçoit le paflage dans 
fes canaux fermés & racornis. Le len- 
demain la force du fang détruifit 
brufquement la réfiftance dans le bras, 
qui , en éclatant , fe mouvoit contre 
les parois de la baignoire. De cette 
façon certe fille fe retira du bain 
avec le ventre, la cuifle & le bras 
flexibles , quoique paralyfés ; mais 
le délire parut , accompagné de cir- 
conftances aufli irrégulieres que l’hé- 
miplégie dont j’ai déjà parle. 

- Son vifage étoit riant, fon humeur 
agréable ; elle tutoyoit indifféremment 
les uns & les autres ; les facultés de 
la main droite étant interdites. par la 
paralyfe, elle peignoit avec la gau- 
che & brodoit avec une dextérité 
incroyable : les productions de fon 
efprit n’étoient pas moins furprenantes 
que celles de fa main ; elle nous rés 
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citoit des vers , où lon remarquoit 
toute la vivacité & la délicatefle pof- 
fible , quoiqu'ils fuffenc fes premiers 
nésa(iz). den | 

Ce délire ingénieux & divertiffant 
étoit périodique , & revenoit quel- 
quefois irréguliérement. Dans un dé- 
lire fubféquent , elle fe fouvenoit de. 
tout ce qu'elle avoit dit & fait dans 
celui qui l’avoit précédé, Sa mémoire 
la fervoit au mieux ; elle redeman- 
doit fa plume , fon fil & fon aiguil- 
le , pour finir les ouvrages ébauchés, 
& faifoit routes ces chofes d’un aie 
aifé , naturel & tranquille. Je laifle 
aux Phyfologiftes le foin d'expliquer 
les effets étonnans & variés du déli- 
re , comme aufli de décider ñ l’en- 
thoufiafme poétique n’eft point une 
efpece de délire: car cetre fille, rendue 
a fon état naturel, n’auroir fu faire 
un vers , tandis que dans le paroxif- 
me elle en faifoit à milliers. 

Cette affigée fut en proie à de 


- (a) Ariftote avoit déjà obfervé que ces 
malades ayoienc coutes de leforit, 
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pareilles vexations jufqu’au mois de 
Juillet, auquel la fécherefle & la cha- 
leur, plus confidérables qu’elles ne 
font ordinairement, ayant. fomenté 
une étrange effervefcence dans le 
fang , lui fufciterent un fymprome 
peur-être inoui. Ce fang rudement 
fouetté dans les vaifleaux, dont les 
tuniques étolent en contraétion , fit 
brufquement irruption au jour pério- 
dique dans la matrice | & fuinta à 
travers loœil & les vaifleaux curanés 
du crâne, de l'oreille, du nez, du 
nombril , du jarret & du pied, tou- 
jours du côté paralyfé ; ce qui donna 
lieu à la catalepfie. | 
Pour combattre une hydre dont les 
têtes renaifloient tous les jours , il 
falloit oppofer avec les mêmes armes 
de plus puiflantes encore pour m’af- 
füurer de la défaite de ce monftre. En 
effet, à la faveur de la diete blanche , 
des glaçons qui fe fondoient dans fa 
bouche fans en fentir le froid , des 
bains de 40 à 12 heures par jour s 
pendant dix mois entiers ; ( ce terme 
pe fera pas trop long , fi l’on confi< 
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dere que pendant neuf ans Le mal 
n'avoir eu que de petits intervalles); 
à la faveur, dis-je, de ces humec- 
tans , j'eus la farisfaction de voir to- 
talement cefler les convulfons. Les 
membres érétifés éclatérent avec moins 
de douleur , & les éclats des menin- 
ges diffiperent le délire ; la nature 
furchargée fe débarraffa alors par un 
long vomiflement d’une mariere de 
couleur de limon , & le fommeil, 
que les narcotiques avoient en vain 
rappelé , revint. Le fang avoit donc 
perdu de fa fougue ; mais fon épai- 
fiflement & la fécherefle des vaiffeaux 
étoiënt encore des obftacles au flux 
menftruel. Ce fut dans cet inftant cri- 
tique queje plongeai la malade dans 
lebain. L’évacuation fut fi abondan- 
te, que l’eau en fut teinte. La puit- 
fante harmonie du violon acheva de 
rétablir les fonctions du cerveau, de 
l'œil, de la mâchoire, de l'oreille & 
du nez , par plufieurs petits éclats(a); 


(a) M. Roger fe récrie fur ces éclats, & 
fe plaint avec mépris de ce qu'il n’en com 


î 
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& les rudes fecoufles d’une voiture 
choifie rendirent au bras & à la jambe 


prend pas le méchanifme. [*] Il me femble 
cependant que je me fuis aflez bien expli- 
qué dans da relation de cette maladie , que 
Je fis imprimer en 17$4, pour me faire 
entendre de tous les Phyfiologiftes. Je ré- 
‘péterai volontiers la leçon à ce favant Ba- 
chelier , en lui difant que le fon de cet 
infirument .agifloit fur les fibres du cer- 
veau parla continuité des filets nerveux 
dont la membrane du tympan eft compo- 
fée ; & que par les vibrations qu’il pro- 
curoit {ur cet organe, il y rappeiloit fans 
doute le fang & les efprits ;ce qui pro- 
curoit ces éclats douloureux, que je ne 
pouvois mieux défigner qu’en les compa- 
tant au bruit que fait le froiffement d’un 
parchemin fort fec, ou à celui, quoique 
beaucoup plus fort, des phalanges des 
doigts rudement déplacées. Toutes les par- 
ties qui furent affez voifines du cerveau, 
reçurent les mêmes impreffions. Qu'il ceffé 
donc d’être furpris fi l’œil éclata à fon 
tour & avec douleur, s’il reprit fes fonc- 
tions , & fila mâchoire, le nez & la langue 
profiterent du même avantage. | | 

(*) Tentamen de vi font € mufices in 
corpus kumanum, Authore Jofepho Roger, 
Argentoratenfi , pro prima Apoilinart lau- 
res confequenda in auguftiffimo Monfpelienfi 
Aipollinis fano ; ab codem propugnatum à 
gnno 1758, | 
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paralyféé la liberré de fes mouve- 
mens , tout comme aux parties inté- 
rieures du bas- ventre la libre circu- 
lation de fes liqueurs , par les mêmes 
éclats , quoique plus douloureux. C’eft 
par ces voies que cette Demoifelle fur 
comme miraculeufement rétablie, 

Ne déguifons point la vérité, & 
difons avec franchile qu’elle jouit pen- 
dant un an feulement de fa premiere 
fanté; mais la nature , toujours in- 
duftrieufe , voulut fe repofer fans’ 
doute, & fe préparer des forces pour: 
foutenir de nouveaux eflorts. Notre: 
Demoifelle fut biegtôt en proie à une 
nouvelle maladie , qui fut pour elle: 
d'autant plus redoutable , que la dé- 
licatefle de fon fexe & une modelitie 
naturelle la rendoient effroyable à fon 
efprit. Ce fut une fuppreffion d’urine 
que rien ne put foulager. Î1 fallur de: 
néceflité recourir aux fecours de la’ 
Chirurgie, pour lui fauvèr une vie: 
qu'elle eût voulu pérdre mille fois. 
La fonde écarta le danger ; mais: 
elle ne put remédier à la caufe qui le 
procuroit ; des corps étrangers qui: 
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fe préfentoient au canal de Puretre, 
mettoient obitacle à l'écoulement des 
urines ; elles devinrent bourbeufes ; 
elles charierent des graviers & des 
morceaux de membrane : Les dou- 
leurs devinrent toujours plus vives, 
& une pierre fe préfenta au pañlage. 
Quelles douleurs ! quels tourmens ! 
& quels efforts ! Il fallut pourtanc y 
séfifter , & aider la nature par tous 
, les fecours de Part. Cette pierre for- 
tit enfin enveloppée d’un kit. Elle 
étoirt de la figure & de la groffeur 
d’une châtaigne blanche , & entraîna 
avec elle des portions membraneufes 
de plufieurs figures , & une grande 
quantité de grumeaux de fang. 

Une fois débarraflée d’un fi terrible 
fardeau, elle fe crut guérie , & qui 
ne s’en feroit pas flatté ? Les portions 
membraneufes, femblables à des mor- 
ceaux de parchemin trempé , conti- 
nuoient à fe détacher par de légeres 
douleurs , & fortoient journellemenc 
avec les urines ; lurerre du côté 
droit fe dépouilla à fon tour, & for- 
tit cout entier par la même voie. Les 
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douleuts & la difliculté d’uriner con- 
tinuerent néanmoins, & augmente- 
rent jufqu’au point que le canal fur 
bouché une feconde fois. Alarmée 
de nouveau par le foupçon d’une fe- 
conde pierre , il fallut revenir à la 
fonde , qui nous affura du contraire: 
mais un corps plus mou, qui fe fai- 
foit fentir, & qui bouchoit exaétement 
le paffage, ne fe faifoit pas moins 
refpecter à fon tour. Je ne doutai 
plus que là membrane interne de 1a 
veflie ne fe füt tout-à-fait détachée, 
& repliée dans cet endroit : le racor- 
niffement antérieur l’avoit obligée fans 
doute à fe féparer ainf du vivant. 
N'en fut-il pas de même desinteftins, 
qui dans un autre temps fe dépouil. 
lerent de leur tunique interne , que 
nous vimes fortir par le reétum & 
L’œfophage , la trachée artere & la 
langue setoient auf dépouillées à 
leur tour ; & la malade en avoit re- 
jetté différentes pieces , foir par le 
vomiffement , foit par l’expetoration, 
{nftruic par conféquent de ce qui fe 
pafloit dans la veflie, d ne fur plus 


" 
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queftion que d’y remédier. Il fallut 
aider la nature. à fe débarrafler de 
ce fecond fardeau. Les injéctions pa- 
rurent les remedes les mieux indi- 
qués. J’en-fis faire de plufeurs fortes, 
après en avoir éprouvé l’action fur des 
morceaux de pellicules que je gar- 
dois toujours précieufement, Celle de 
l'eau de Barege mériterent la préfé- 
rence. On fit des injections continuel- 
les pendant trois jours & trois nuits. 
La crife fut doureufe : la malade étoit 
à toute extrémité , puifque je me vis 
forcé de recourir aux cordiaux ; mais 
elle triompha au moment qu’elle pa- 
roifloit fans reflource. L’injeétion dé- 
tacha trois champignons , que difié- 
rens replis de la membrane interne 
de la veflie avoient formés , & en- 
femble la membrane interne du fphinc- 
ter , qui fortit toute entiere en fubf 
tance & en figure, Un Chirurgien Li- 
thotomifte de grande réputation (4), 


(a) M. Pamard lefils, Chirurgien- Major 
des Hôpitaux d'Avignon, Aflocié-Corref- 
pondant de l’Académie royale de Chirurgie; 
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* Anatomifte par goût & par état, qué 
fon miniftere avoir appellé à Arles, 
examina fcrupuleufement toutes ces 
parties ) de concert avec le Chirur- 
gien ordinaire de la malade, homme 
de mérite & très-expérimenté ) : (a} 
il convint avec moi qu’elles étoient 
réellement celles que j'avois fuppo- 
fées. Il reconnut l’urétere, le /phincter, 
& les portions membraneufes de la 
veflie , & fur tout aufli furpris que 
moi de voir la nature victorieufe pro- 
duire de pareils effets. La malade 
revint de fa foiblefle, & reprit pour 
lors une nouvelle fanté, qui depuis 
n'a jamais été altérée, | 

Quelle gloire pour la Médecine, de: 
pouvoir étaler des merveilles de cette 
éfpece aux yeux de fes envieux ! quelle 
preuve en même temps plus folide du 
fyftème que je propole ! Le racor- 
fiflement des fibres ne fera donc plus 
contefté, puifqu'il fe montre aujour- 
d’hui fous nos yeux : les antihyftéri- 
ques ne feront donc plus regardés com 
me des remedes pour ces maladies ; l& 
EEE ST | 


(a) M, Fabre le pere, 
| | G 
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Dlle. ,qui fait. le fujer. vitorieux dé 
cette obfervation arreftera elle - même 
que ce font des poifons, & fon exem- 
ple: publiera: à la poftérité l’efficacité 
des remedes contraires. ( a ). 


Ca) Certains efprits, toujours portés à tot 
vrir la vérité du voile.,du menfonge, In’ont .pas 
manqué de publier , & publient encore tous les 
joufs, de la guérifon dé Mlle. Autliemant nef. 
pas aufh radicale que je,yiens de. l’annoncer, 
Sans trop approfondir lès motifs qui les animent; 
il me fera permis {ans doutéld’autorifer tefaie 
par les preuves les plus complettes & les plus 
authentiques. J’en appelle d’abord au témoi., 
gnage de cette Demoifelle &:à celui de-tousée 
{a famille. Je prie en méme temps les incré- 
düles de fe porter chez elle, & là ils appren- 
dront , que fi elle eft de nouveau déténue dans 
chambre, c’eft une chûte qu’elle fit il y à fix 
ans , où elle eut le malheur de fe cafer la cuifle, 
La réduétion ayant été tentée très-inttilement;- 
la pauvre victime eft réduite aujourd’hui à paf- 
{er le refte de fa vie fur un fauteuil ; ce qui à 
donné lieu à des émbarras dans les premieres 
voies, par le défaut de mouvement 8 d’exéttcice, 
. & lui a procuré, dans cet efpace de temps , deux 
fevres putrides des mieux caraétérifées 5: & en- 
core plufeurs accès de fievre tierce & quarte 
dont elle a toujours guéri. par les remedes ufi-- 
tés , je veux dire la faignée, l’émétique, les pur: 
_gatits & les fébrifuges ; tous rémedes bien ep- 
pofés à la caufe hyitérique ; que la maladesn’au- 
roit jamais pu fupporter , fi elle en efñt conferyé: 
encore le germe. LE Eat AR RP 

"Outre ces preuves, qui font, comme l'or 
voit, très- convaincantes, j’ajouterdi "encore 
que La réduétion de la cuïfle a été tentée par 
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Qu'il eûe été lavantageux-pour l4 
balade de M: Laugier, que ce Mé- 
decin eût été anftruir du merveilleux 
dél-cette éure* la Dile. Majot n’au- 
roit point péri miférablement fous 
fes yeux Eril eft à préfumer que les 
deux Médecins contultés ignoroiens 
tout comme lui les nouvelles décou- 
vercés que je venois de faire fur la 
cure. des, maladies hyftériques. Ce fuc 
én 1760 que parut mon premier eflai 
fur.les vapeurs ;1& en 1961 on.lic 
dans le: Journal de Médecine (2 } 
l’hiftoire fuccinte de la maladie & 
de la mort de la'Dlle. Major. Je 3 
rapporterai . ici toute entiere ;  poûr 
que l’on juge d’après le parallele de 
ces deux maladies ; le différenc qui 
partage les Médecins. ; 


trois fois, fans que lés tiraillemens dient amené 
les convulfions.! 11 yÿ à plus-: l’excrétion d’ün 
calcul de la veflie ,: qui s’eft faite par les feuls 
efforts de Talhnature , & avec des douléurs inex= 
primables, ff auroit-éllé pas rappellé les vapeurs; | 
mais que fervent aux incrédules C difons mieux 
aux envieux) les preuves &Wévidencé ; fi ce n 'eff ; 
à nourrir leur rage &c leur fureur. | 


Ca) Voyez le Journal de. Méa. mois de Jüilles 
1963 > Pass l si sb 
G ij 
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HISTOIRE d'une maladie fpa/mo: 
dique, dans laquelle La perfonne qui 
en fait Le Jujet a fouffert trois cens 

:: faignées pendant l'intervalle de deux 

ans , deux mois, par M. Laugier, 

_ Docteur en Médecine & Peliffane en 
Provence. Ci 
«Le tableau de cette maladie pré- 

» fente deux caraëteres différens , quoi- 

»que les traits fous lefquels elle. fe 

» montre foient aflez fouvent. reflem- 

»blans , &. beaucoup analogues . les 

»uns aux autres. Un énchaînement de 

» fymptomes les plus variés ,.& fouvent 

»confondus les uns dans les autres, 

»n’a pas empêché de diflinguer leur 

» véritable fource, & de regarder le 

» tout comme une épilepfe hyftérique , 


»d’autant plus terrible & opiniâtre, 


»qu’elle a éte abandonnée penñdanr 
»quelque temps au caprice” & à la 
sbizarrerie de elle qui en fait letrifte 
» fujet , quoique digne d’un fort plus 
>heureux, par tous les avantages & les 
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à des deux Sexes, OX 
faveurs que la Nature fembloit avoic 
»réunis, en fa perfonne. 

» Vers le commencement de Sep- 
»tembre 1758 ,la Dile. Majot, nati- 
»ve de S. Maximin en Provence, âgée 
de 22 ans, d’un tempérament fan- 
»guin, mélancolique , d’un efprit vif 
»& prompt, d’un naturel gai, badin 
»& enjoué, qui étoit pour lors à 
» Pelliffane chez fes parens, eut une 
»frayeur fi confidérable, qu’il en ré- 
»fulta une fuppreflion totale de fes 
»évacuations périodiques (2). Le 4°. 
» du même mois elle tomba dans un ac- 
_»cident épileptique des plus effrayans , 
»qui fut fuivi de deux autres aufli 
»forts : le même jour l’on apperçut 
»des mouvemens convulfifs, écume & 
»l4 bouche ; fecouffes violentes , con- 
>rorfions aux levres & à tous Les mem- 
wbres. Le lendemain oppreffion labo- 
wrieufe , fuffocation menaçante, efforts 


(a) La fuppreffion des mois, par l'effet 

dune frayeur {ubite, annonçoit déjà chez cette 

Dlle. cétte tention outrée & cette extrême fen- 

fibiité du genre nerveux , qui caratérifent 

Vétat fpafmodique, sa al 
G üj— 


Pod 
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sfréquens & foutènus de la poitrine 
» Peu de jours après on envoya à-Sa- 
»lon chercher M. Barthone, déntle 
» mérite & les connoiffances dans fon 
» Art lui ont acquis depuis long-temps 
»leftime & la confidéranion de rout 
»le monde y &- à qui je fuis redeva- 
»ble des mémoires qu’il a bien voulu 
»me communiqüer für-le commerice- 
»ment de cette maladie. Ce: Doéteur 
» en-arrivant chez là malade , la trouva 
»dans lintervalle de fes paroxifinés, 
»& dans le: calme le plus gracieux , S 
»fi fort , qu'il ‘eut: dé la peine à 
fe perfuader qu’elle. für le fujer de 
» fon - voyage. Mais il ne!johit pas 
»long-temps de cétre agréable erreur; 
»car tandis qu'il do ba oi cours aux 
»réflexions que lui faifoit naître le 
» récit des accidens- pañlés , il fue 
“témoin d’une attaque des plus-vio- 
#lentes , qui fe montra encore fous 
» les agitations les plus fortes , mouve- 
» mens irréguliers , contractions. fpaf- 
>» modiques , ; oppreffion fuffocante , 
» étranglement , écume à la bouche. 
» Dès-lors il ne balança plus de croire 
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squ vit à y avoit alliage d'épilephe avea 
»les vapeursähyftériques : :.c’eft pour- 
»quoi,, afin, d'aller au plus preffant, 
»il fit faire des. faignées réitérées 
» dans. fort peu- de temps. La malade 
» reprit lufage: de fes fens , & recou- 
»vrdda diberté des fonctions de Pef- 
»pri On! profita. de ce temps pour 
jui. faire-adminiftrer. les Sacremens. 
» Elle fut’ purgée enfuire & ‘émérifée 
»(a.). Lestaccidens continuerént, à 
» forcipeu. de différence & bille 
».près ,. jufqu'au point qu’on la vit au 
»bout de huit jours dans un affoupif- 
pifement mortel. On lui appliqua -les 
»véficatoires : mais'élle ne cefloit de 
mjouer un rôle , que pour en com- 
»mencer un autre. |: 

… »Les bains; les) antiépilepriques ; 
les’. légers! apéritif, les céphaliques 
ont été : * epropoiés > CN partie coms 
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Ca). Le die Fr M. RTE CR én Mrs 
| les l'inchrabilité »° “puifqu il ajoute à Ja pre- 
-mieref Caufe du mal plufiéurs degrés de force 
8e: d'intenfité ; qui la rendirent dans la fuite 
inacceflible à l'aétion des remedes les plus. 
puiffans, 

Gi 
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smencés ; mais Pinconftance de la 
4 malade , "qui a donnéilieu à fon opi- 
3 niâtreté ,'a rendu le tout infrutueux. 
» M. Joannis, Médecin d'Aix, qui 
» jouit d’une grande réputation, & 
#» plufieurs autres , ont été confulrés à 
A CE fujet ; ; mais tous leurs efforts ont 
-s> êté inutiles pour les mêmes raifons. 
5» Tout-cela s’eft paffé dans Pintervalle 
#» de cinq à fix mois. Lorfque je com- 
4, mençai de la voir dans les premiers 
… jours d'Avril 1759, je trouvai-cette 
> D''affife , moitié dans fon lit ; fous 
p»unair aflez tranquille, & qui ne pa- 
2» roïffoit avoir de malade qu’un vifage 
* blanc, pâle, tenant plutôt de.fa cou- 
s) leur ordinaire &c naturelle , d’ailleurs 
pas autrement défait ni- décharné., 
_ssque des effets de fa maladié : -des 
»» yeux vifs & animés s'allioient à un 
air de vivacité, qui trahifloient & 
:# fembloient démentir fa fituatioh : elle 
» étoit dans un moyen embonpoint : 
-» à ftruéture paroifloit être -forre & 
:» Vigoureufe , jouiflant de beaucoup 
» d'élaflicité & de reflort ; ce qu'il 
33 faut abfolument fuppofer pour qu’elle 
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peût pu réfifter à tant d’affauts, & 
pfe débarrafler des violentes fecouf- 
»fes , fi fouvent réitérées ; qu’elle a 
»efluyées, Je trouvai le pouls plein, 
» fréquent & fort déployé ; la main 
»fort chaude, & la peau du bras un 
»peu moite. On me rendit fort en 
» gros! ce qui s’étoit pallé à ce fujer : 
»tandis que je réfléchiflois un peu fur 
»tout , il fembla que la malade ne 
»voulûr pas me laifler conclure fur 
»fon état d'après mes idées feules, 
» mais m'en faire juger par mon pro- 
ppre-témolbnape. mnt 05a 

»C’eft pourquoisje devins dans le 
_» moment fpectateur d’un de fes paro- 
.»xifmes; & tandis'que nous ne pen- 
»fions rien moins qu’à cela , elle: fer- 
“#me les yeux , baifle la tête , tombe 
> fur: fon chevet , alonge les bras , 
pramafle & fléchit les doigts dans la 
» main ; &. perd: toute connoiffance , 
.»la refpiration baifle un peu , mais 
»le pouls fe fourient dans le même 
» état, & infenfiblement s’éleve plutôt 
.»que de s’afloiblir. Jufques-là je ne 
Dpris cet accident, qui dura environ 
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»ün demi-quart- - d'heure’; que éommé 
pin de ceux qui font: achésaux 
H vapeurs « hyftériques: Depuis j\lorf 
squ'ellet fortoit. de. ces mêmes\réya- 
sinoüiffémens vaporeux, elle en reve- 
Snoit fort tranquille ; &c' comme: d'un 
Sfonge ;'aflez fouvent:même elle en 
» prévenoit fon monde, & failoinfes 
padieux fur un ton badin. Lorfqu’il 
wentroit quelqu'un qui faifoic furfon 
sefprit une: imprefhon au idefflus'ide 
» Pordisaire y &° qu'elle swétoitrpas 
»'accourimée de: voit. tous les jours , 
»elle tomboit dans ‘fon paroxifine 
»qu ne duroit guéres-plus d’un déni 
» quart-d’heure ; & qui, hors deces 
»momens-|là , lui prenoit plufieurs fois 
»par jour, & duroit davantage.1:12 
- 15On me fit obféryer qu “ll y-'avoit. 
wchez:elle un fondidè phuifie hérédi- 
wtaire*; qu'ellene mangeoit que dés. 
chofes de haut goût : ) FRERE UE , &de 
wfantaifie. J'y rétournai le lendemain ; 
» & après avoir fair bien des réflexions 
fur -un pareil défordre , je. compris 
»qu'il y avoit à ‘cômbattre Un, embar- 
bras dans Le cer peut ) un ang êcre y 
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mec ep coëreux le genre nerveux ra- 
»fortisde;fon ton naturel, pincé,.aei- 
»guillonné, @-groffiérement frotté par 
ades diquèurs :trop arides 3 CE quine 
pouvoir fe faire qu'avec de très-légers 
æapéricifs:,spar) rapport. à la. délicate 
»conftitütion ,,..les:tempérans., cal- 
“mans, humelttans ,. délayans | & 
abalfämiques. C'eft dans cette inten- 
>tiomque, je :propofai: de faire: ref- 
-»piren à nla: malade un, air champé- 
ire, de prendre les bains, le lait , 
»le.peuc lait, les bouillonside poulet, 
>detorrue , lés:crêmes; de leur join- 
»dre les antiépilepriques dans un 
»temps, & les. antihyftériques dans un 
»autre ; commé la poudre de gutrete, 
#rcelle,de caftor , & autres de la même 
-“claffe (2). Mais de tout cela il ny 
»a que 1le lait: qui ait été exécuté, 
»qui feulaiété continué jufqu’à la 
*11(a) On ne peut pas conclure plus judicieu. 
Æement.que M. Laugier fur l’état de cette 
Dlle. aux antihyftériques prés : il ne s’agic 
donc plus que de fuivre les indications qu’il 
propole, | FRS TS 


#08 Traité des affections vaporeujes 
-» fin, & qui dans certains temps 4 
.» fait prefque tout feul fa nourri- 
» ture. HR Bit 
» Comme nous étions pour lors dans 
» la belle faifon , les faines & douces 
» impreflions de ce temps, jointes à 
> celles du lait, firent que les paroxif- 
>» mes s’éloignerent de plus en plus, 
» de façon que la malade put s’habil- 
» ler ,; fe lever ; & s’affeoir fur une 
» chaife | où je la trouvai un foir 
.» dans ma vifite , quoiqu’elle eût la 
>» refpiration un peu laborieufe. Elle 
» demeura dans cet état pendant quel- 
» ques jours ; lorfqu’elle voulut tra- 
» verfer de fon appartement une affez 
; grande antichambre , pour voir paf- 
#» er d’une fenêtre la proceflion de [a 
5» Fête-Dieu, à ce que je puis me rap- 
19 Ppeller. Comme il faifoit du vent ce 
jour-là , & qu’elle s’y expofa un peu 
# trop long-temps , fans que le fou- 
»» venir, du pañlé lui fervit de leçon 
5» pour l'avenir , elle en eur quelques 
»»accidens : fort peu de remps.après 
» ellé efluya une eolere , fans doute 
» parce qu'on lui reprochoit fon 1m 
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prudence : à cet fujer. Comme elle. 
> toit fort VIVE » & qu’elle avoit l’ef-- 
», prit un peu volontaire , cela Jui.fic. 
s“üne fi grande révolution, que fes 
» accidens la reprirent avec Peaucoup. 
» de vigueur, &. furent accompagnés. 
» d'une fuffocarion fi forte, que nous. 
PA RIJÉnes pour elle, ag 
2) Les chofes fe foutinrent dans. cet 
> État jufques. dans le cœur de l'été, 
>, où elle reftoitles deux j jours, & quel- 
>» quefois plus, dans un état catalepti- 
5 que ,3& tout-à-fait immobile , Qué 
»tenoit de la fyncope, excepté que 
1€ pouls fe foutenoit toujours , quoi- 
|» que trés-petit. Dans fes paroxifmes , 
»fon corps froid & tout le: vifage 
» étoient -d’uné couleur cendrée & 
Sr une pâleur : mortelle ; la refpiration 
à RÉ & profonde, a peine remuant. 
» le feu de la chandelle ; Le pouls étoit 
y MOINS fenfible & plus concentré qu’à 
n Lariasirg Dans ces premiers acci- 
»dens, & ceux qu’elle a eus aux mois 
ré ne Juillec & dAoût de la.1même 
_»» année , & après {ès traits d'impru- 
n dence, elle en forcoir route ouée 6. 
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» brifée ; ce qui narrivoit pas dané 
> ceux qui. étoient fimplement. vapo- 
» reux. 

» Ons apperçoit fans doute que les 
> f1 ignes épilepriques qui fe font mon: 
»trés avec tant de violence au com- 
>» mencement , font trés-rares &.diffé- 
» rens depuis Quelque temps ; plus de 
» mouvemens convulfifs » contractions 
» fpafmodiques, écume à la bouche ; 
» du moins font-ils très-rares. Aujour< 
» d’hui un mal de tête aigu , vif & 
» pénétrant , jette la imalade dans des 
» agitations & des affauts étonnans , 
» tellement qu’on lentendroit de VINgE 
» pas: elle demande dans le fort de 
» fa fouffrance de lui ceindre &. ferrée 
» fortement la tête , en quoi elle fem< 
» ble trouver quelque peu de foulage- 
» ment ; elle la panche & l’appuie en. 
» avant, fur un carreau , fur lequel elle. 
» donne de grands coups & fe préci- 
» pite à reprifes réitérées. La comprel< 
» fion de ce coté-là dans le cerveau 
» étant portée à fon comble , elle étend. 
» fes coups jufques dans la ie des 
» organes du mouvement & des fenss 
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» tañt tombe dans fon paroxifime , » de- 
» vient immobile pendant quelques mi- 
» nutes, & n'en revient que pour entrer 
» dans fuffocation. k 


‘» C’eft ici où l'efpric humain a de 


» la peine à concevoir comment 1] étoie 
» polfible que cétre pauvre créature pc 
» loutenir un fi terrible travail , & ré- 


» fifler à une fatigué auff aie & auf 


» effrayanre, fans y échouer & fuccom- 
» ber‘mille fois. Qu’on s’imagine tout 


». ce que peuvent faire d'efforts. de 


» violences , & -de mouvemens 2 des 
> COrPS les plus robuftés; ce font ceux 


»_ que mettoit en ufage notre malade 
» pour ‘débarraffer Fe poitrine: on la 
» VOyoit quelquefois élever deux pieds. 
» au deflus de fon lit dans la force 
» de fes fecoufles , ce qui duroit demi 
» heure, plus, ou moins. Sa fituation 


» ÉTOit & pénible , laborieufe , &tout- 
» Chante, que ceux qui éroient obligés 


» de refter auprés d'elle en uoiene à 


» grofles gouttés , ne pouvoient fe fou-”, 
» tenir fur leurs jambes tremblantes, 


» » Que fecours Rares la cer état de 


FY 
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_» danger & de fouffrance ! Il ne pou 
» voit y en avoir que de palliatifs , &z 
» qui n’avoient d’autre mérite que ce-: 
» lui de foulager pour quelques mo- 
» mens. 

» Depuis le commencement de Ia 
» maladie on étoit en ufage de la fai- 
» gner au bras, & on l’a fair jufqu’à 
» la fin (z). Quelque repréhenfible 
» que fût cette conduite , que tous les 
» Médecins confultés ont blâmée &: 
» condamnée , elle n’a pas moins été 
» fuivie , à la honte de ceux qui ont 
» eu une pareille manœuvre. Dans le 
» calme la Dile. confentoit de n’en 


—— 


fe] C’eft à la faignée fi fouvent ré- 
pétée que l’on doit tout imputer ; puif= 
qu’en diminuant ainfi le voulume du fanp, 
le calibre des vaifleaux s’eft toujours plus 
rétreci : ce qui a entrètenu cet état de plé- 
thôre , qui a obligé tant de fois de recou- 
tir au même remede. De plus , le fang a 
été deftitué par-là d’une grande partie de 
fon véhicule & de fon baume: fon épaif- 
fiffement en a été la fuite ; ce qui a fomenté 
cet état de fécherefle des liquides , qui a 
privé les nerfs de l’humide néceflaire , d’où 
fuit toujours le racorniffement. 


3» POINE 
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b, point faire ; dans la tempête , elle 
».auroit mis le feu à la maifon , fion 
» la lui avoit refufée : elle difoit "Plus : e 
» j'ouvrirois moi-même la veine avec 
» les dents ou avec un couteau , fi jé 
» ne pouvois pas faire ent. On 
» auroit bien pu trouver des moyens 
» pour pañer outre, & prévenir tout 
» événement , fi le Chirurgien qui la 
» voyoit avoit eu aflez de docilié 
» pour feconder l'intention des Méde- 
» cins, qui lui ont fait comprendre 
» abus & le danger de fa manœuvre, 
» qui ne le menoit qu’à rendre la ma- 
» Jadie plus opiniâtre & incurable ; 
» mais une ridicule ignorance , foute- 
» nue par beaucoup de préfomption, 
» une foibleffe condamnable, uñe com- 
» plaifance mal placée, & peut-être 
» des motifs d’une autre nature, l’onc 
» toujours emporté fur le bien dE la 
.» malade , & fon devoir. Cela étoit fi 
»yrai, que la Dlle. fembloir être fou: 
» lagée après là faignée; mais quel- 
» ques momens pañlés ; » il falloic y 
» revenir encore. Ce qui arrivoit, en 
p Sertains FEDPS préfque routes les 


2 


JE 
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» nuits ; & C’étoit toujours à recom- 
* » mencer de nouveau le lendemain. 
» Le fang qu'on lui tiroir étoit dif- 
s> fous , féreux , préfentoit un fond 
» jaunâtre, & n’étoit furchargé que 
» par un trés-petit cozgulum. Dans les 
» différens reproches que je faifois à 
» la malade fur l’inutilité de tant de 
» faignées , qui ne l’avançoient à rien, 
» qui en épuifant fes forces, portoient 
» un coup mortel à fa maladie , je lui 
» dis que puifqu’elle vouloit abiolu- 
» ment des faignées pour Ja foulager, 
» elle préférât celle au pied, qui alloit 
» à deux fins, au foulagement qu’elle 
» defiroit , & à la révulfion, qui pour- 
» roit plutôt débarraffer la têce & la 
» poitrine, en fuppofant qu’on püt en- 
» core y être à temps. Elle fut exécu- 
» tée quelquefois avec fuccès , & à la 
» farisfaction de la malade, puifqu’elle 
» reculoit le paroxifme du jour : mais 
» foit que ce ne fût pas du goût du 
» Phlébotomifte , ou foit qu'on eùt 
» beaucoup de peine à la pratiquer, 
» on n’en a gueres fait plus de trois 
» ou quatre pendant tout le temps 
» que j'ai fuivi certe maladie. 
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.» Lorfque la malade fortoit de la 
» fuffocation , elle avoit le feu dans le 
» gofier ; & comme elle demandoit 
» ayec empreflement à boire , on lui 
» donnoit de l’eau avec du firop ‘de 
» capillaire. Pendant prefque toute fa. 
» maladie, elle a eu le fommeil fort 
» difficile : on lui donnoit à ce fujet 
» le firop de pavot blanc , qui ne de- 
» voir pas manquer de porter coup à 
» la poitrine , par rapport à a fuffo- 
>» cation , où tous les narcotiques font 
» contraires, & le long ufage du fucre 
» devoit infailliblement nuire à tout le 
» refte du corps. Je vins à bout de le 
» faire fupprimer; car 1l faut obferver 
» qu'auprès de cette malade, les Mé- 
»idecins n'avoit que la voix de la 
» repréfentation, & fouvent avoient-ils 
» la moruification de ne voir rien exé- 
» cuter de ce qu'ils prefcrivoient (4). 


(a) On cherche inutilement des excufes 
dans l’opiniâtreté de.ces fortes de maladess 
_ -car nous favons.que leur indocilité eft tou- 
jours relative à Ja timidité du Médecin , qui 
ne fair pas fe faire obéir. En pareil cas, 


Hi 
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: » Pour ce qui eft de fon régie, 
5» on avoit beau lui dire de s’abftenit 
» de tous lés alimens de haut goût, 
5» elle né mangeoïit que du jambon, 
»des harengs falés, du fauciflon, & 
» autres de la même efpece. Sa boif- 
» fon! n’étoit prefque que du vin blanc, 
» dont elle a bu une quantité éton- 
» nante.Ëlle faïfoit fouvent brüler l’eau 
» de canelle avec du fucre , & elle la 
5» buvoit ainfi.On avoit beau lui repré- 
> fenter le danger où elle s’expofoit; 
_»fa pañion furtout cela étoit plus 
» forte que toutes les réflexions de 
5» fon efprit. Ses boyaux devoient rel- 
» lement fouffrir de ce genre de vie, 
» qu'il n’eft pas furprenant qu’elle n’al- 
5» lât à la felle que tous les huit ou lés 
‘» quinze jours. Aufli: fon ventre étoit 
» toujours gros & d’un diametre cori- 
> fidérablé ; foir que ne fe remuañt 
».pas, & ne faifanc aucun exercice, 


nous ju$eons qu’il vaut mieux abandonner 
es rênes 8 les malades à leur malheureux 
#ort , que de fe rendre tefponfable de mille 
‘complaifances criminelles ,qui fonc toujours 


‘#Soupçonnér l’infuffifance de L'Art : x 
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5 les inteftins fans jeu devoient: être: 
» dans une parefle & un affaiflemenc 
» bien grands. Les urines n’ont jamais 
» rien eu de particulier , fi ce n’eft: 
» d’être fort crues ordinairement, quoi- 
» que leur couleur naturelle fût citron 
» née. Ses jambes étoient toutes mai- 
» gres & décharnées. Malgré les ora- 
» ges qu’elle efluyoit, fon humeur gaie. 
» & badine ne la quittoit jamais , &: 
» remplifloit les courts intervalles que: 
» lui laifloient la douleur de tête &: 
».fes fuffocations , qui pendant plus: 
» d’un an font devenues périodiques ;; 
» c’eft-à-dire,de deux nuits lune. 
_» Comme c’éroit toujours le temps Île: 
» plus critique pour elle ; exceptéaprès: 
»la faisnée au pied , qui reculoit :le: 
» paroxifme d’un jour, ainfi que nous 
» l'avons dir ; pendant tout le temps 
»-que je lai vue, je lui ai trouvé une 
» fievre qui ne l’a jamais quittée, &. 
».qui lui eft devenue habituelle , qui 
».fe  foutenoit en chaud pendant le. 
»-jour, & qui baiffant le foir, la laif-’ 
»foit dans un état de glace pendant, 
» la nuit; Ce qui s’eft toujours entre: 
| H üj 
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» tenu dans la même fituation , & avec 
» la même régularité. 

» Quelques-unes des particularités 
» de cet état, c’eft que la fenêtre de: 
» fa chambre, qui regardoit l’oueft de 
» Pellifflane, bornée par un bâtiment 
» voifin, & placée vis - à - vis, qui étoit 
» toujours à derni- fermée en été ; fi: 
» on Fouvroit ou fa fermoit un peu 
» plus , elle en étoit incommodée, & 
» évanouifloit , fans doute par le chan- 
» gement que faifoit lair fur fes nerfs, 
» comme parce qu'un plus grand jour 
» faifoit de trop fortes impreflions fur 
» fa rétine ( « ). Comme elle étoit rou- 
» jours à la même place dans fon lit ; 
» fi on venoit à l’en tirer pour la met- 
_wtre à un pied de diftance , & lu 


(a) Je connois une :vaporeufe invétérée . 
qui vit depuis longues années dans les té- 
_nébres d’une chambre toujours exaétement 
fermée, ne pouvant fupporter fur fa rétine 
trop fenfible , parce qu’elle eft érétifée . 
l’impreffion des rayons lumineux. Elle à 
toujours été traitée avec des remedes 
chauds par les Médecins de la ville qu’elle 
Babite. | F5 
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» faire changer de fituation, elle tom- 
» boit immobile. Je voulus une fois 
» faire plonger fes pieds dans l’eau 
» tiede , pour eflayer de dégager fa 
»tête dans cet. état de fouffrance , 
» mais je ne l’eus pas plutôc fair chan- 
» ger de fituation pour faire fortir fes 
» pieds fur le devant & hors. du lit, 
» qu’elle tomba dans fon paroxifme. 

» Quoiqu’elle mangeât beaucoup 
» ordinairement , & des chofes tout 
» oppofées à fon mal , elle a refté 
» quelquefois les deux jours fans rien 
» prendre , foit qu’elle les eût pañlés 
» dans fon paroxifme , ou que l’acca- 
» blement où elle étoic lorfqu’elle en 
» fortoit , la laiflât avec le dépoûr , 
» & dans cet état d’indifférence pour 
les alimens. La plupart du temps 
» elle feroit morte d’inanition, fi le lait, 
» qu’elle a toujours affez bien pris, ne 
» Pen avoit préfervée , & ne lui avoic 
» tenu lieu d’alimens, quoiqu'il ne fûc 
» donné qu’en qualité de remede. Lorf- 
» qu'elle fortoit de fon paroxifme , mal. 
» gré qu’elle ouvrit bien fes yeux , elle 
a seftoit un demi-quart d’heure ayants 

ri de 
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» d'y voir & de jouir librement deg 
» fonctions de Pefprir. Un ton de voix 
» un peu trop fort & trop long -temps 
» foutenu faifoit une impreflion de 
» fouffrapce à fes oreilles. Il arri- 
ÿ voit aflez fouvent que la douleur de 
» tête la plongeoit dans un délire fin- 
» gulier , qui duroit quelquefois pen- 
» dant vingt - quatre heures à où elle 
» difoit one des chofes qui n’avoient 
» ni rapport ni liaifon entr'elles. C’eft 
> pendant ce délire qu’elle portoit les 
> mains au front , de droit a gauche 5 
» & de gauche à dire toujours dans 
>» le même fens, comme pour vouloir 
» en arracher ce qu’elle y fentoit de 
» poids & d’ embarras. Dans le fort de 
» fa fuflocation , à mefure qu’elle ne 
>» pouvoit pas parler, elle portoit uné 
> main vers le pli du bras oppolé où 
5 on devoit la faigner , pour faire 
>» comprendre qu elle vouloit l'être ; & 
» fi on tardoit trop , elle fe mettoic 
» de mauvaife humeur contre Le Chi- 
5 rurgien. Lorfque pendant fes acci- 
» dens la malade entroit dans un étar 
» cataleptique , elle reftoit dans la mé- 
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» me attitude, pendant tout l'accident, 
» où elle étoir lorfqu'ilavoit commencé. 
» Si elle étoit affife ou droite fur fon 
» lit, un bras levé en l'air, quelque 
» chofe dans la main, la tête baiflée 
» ou levée , les jambes fléchies ou 
» alongées, elle reftoit de miême dans 
» tout fon accident : ainfi des autres 
» poftions que le hafard préfentoit. Il 
» arrivoit aflez fouvent , que fi ‘lle 
> commençoit un mot quand. l’acci- 
» dent la prenoit , elle ne manquoit 
» pas de le finir lorfque celui-ci cef- 
» foit : comme, par exemple, voulant 
» parler d’un mouchoir , elle difoit 
» mou , & en fortant de laccident, 
» elle finifloit éhoir. Elle avoit l'air fi 
» intéreflant en fa faveur , une conver- 
» fation fi enjouée & gracieufe, qu’ou- 
»tre la part que l’on prenoit à fon 
» état, tout le monde s’emprefloit da 
» lui faire compagnie. C’eft pourquoi, 
>» dans les différens fujets de conver- 
>» fation que l’on commençoit, fi lac 
» cident la prenoit avant la fin de celui 
».qu'on avoit entamé , elle le repre- 
# not au retour du paroxifme. Lorfs 


Y22 Traité des affetions yaporeufes 
> qu’elle étoit dans fon attitude cata 
» leptique , fi avec le doigt on tou- 
» choit le dos de fa main , ou un de 
» fes orteils , on ui voyoit tout de 
» fuite remuer la tête , & cela pendant 
»tout le temps qu’on touchoit ces 
» mêmes parties. 

» Trés-fouvent elle rendoit , en dif- 
» férens temps, & fans beaucoup d’ef- 
» forts , des gorgées de fang de fa 
» poitrine dans fon mouchoir. L’étac 
>» de parefle de fes boyaux ( ne venant 
» que tous les huit ou les quinze jours, 
» ainfi que nous l'avons déjà dit ) obli- 
» geoit fouvent d’avoir recours aux 
» purgatifs ; mais fes felles n’en étoient 
> pas pour cela devenues plus rangées 
» (a). Le fang qu’on lui tiroit vers la 


Ge, 


( a) Vouloir remédier à une conftipation 
ôpiniâtre par l’effec des purgatifs , ce n’eft 
pas redreffer la nature , mais bien la fecon- 
der dans fes écarts , puifqu’en augmentant 
ain l’excès de chaleur qui durcit les excré- 
mens, & cette roideur des fibres des en 
trailles qui leur enleve leur foupleffe & 
leur élaflicité , on doit être afluré de fayo= 
ter ce fymptome, 63 
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» fin de fa maladie, n’avoit prefque 
» plus de confiftance ni de couleur 
» naturelle ; car il tiroit plutôt fur le. 
» blanc féreux , jaune & pâle , que 
» fur le rouge. Cet étrange mal de 
» tête & la fuffocation devenus pério- 
» diques , ainfi que nous l'avons dit, 
» quoiqu'il y eùt quelques variations 
» par intervalles, fe fonc foutenus tou- 
» jours de même , depuis la fin de 
» 1759 jufques toute l’année 1760, 
» toujours avec la même force & la 
>» même confiftance. 

» Enfin les derniers jours d’'O&obre 
» notre pauvre martyre (æ) fe fentit 
» des douleurs très-vives & très-aiguës 
» dans le ventre ; ce qui lui faifoit 
» poufler les hauts cris & des plain- 
» tes ameres , qui fe foutenoient con- 
» tinuellement. Ses gencives , fa bou- 
» che & fes levres noircirent. De ce: 
» érat elle tomba dans un fommeil 
» léchargique ,, qui dura jufqu’à la 
» nuit de la Touffaints , premier No- 
» vembre 1760 , où elle rendic fans 
« (a). Ce titre lui eff bien ds PA" 
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5 > beaucoup d'efforts les derniers fous 
 pirs. 
» Il eft étonnant que cette héroïque 
» athlete , après tant de faignées , de 
» rudes fecoufles , de momens péril 
» leux , reftant quelquefois les jours 
» entiers fans manger , & le plus fou- 
»'vent vivant H'Éinens mal - fains , ne 
» fût pas plus defféchée & plus de 
» charnée qu’elle. l'étoit, C’eft fans 
» doute parce que ne pouvant pas re- 
» muer de fa place, & par conféquent 
» ne faifant point de chfiipation , par le 
défaut d'exercice, le peu qu’elle pre- 
» noit devoit foire 3 
» Les différens tableaux qu be: x 
» la réflexion la peinture d’une fem- 
» blable maladié , auroient de quoi 
» étonner l’efprit Auinais : fi les affec- 
»tions fpafmodiques & nerveufes , dont 
» le jeu eft infini & incompréhenfible , 
» ne nous montroient pas tous les jours 
» des exemples d’une pareille nature. 
5 Et ce qu'il y a de plus remarquable 
»en cela, c’eft que quoiqu’elles frap- 
» pent, aient , & faififlent le plus- 
» l'attention , ce font pourtant celles 


w: 
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» qui ordinairement réfiftent le plus, 
» & fuccombent le moins. Notre ma- 
» lade en eft une preuve , puifqu’elle 
» a. tant traîné , & qu’elle eft morte 
» d’une maladie étrangere à celle qu’on 
#auroit dit devoir l’emporter à tout 
» inftant : car fi on avoit pu en faire 
» l'ouverture, je ne doute pas d’un mo- 
#» ment qu’on n’eût trouvé fes boyaux 
» gangrenés ou fcorbutiques. La noir- 
» ceur de toute la bouche , & des 
-» levres , jointe aux vives douleurs 
-» qu’elle reffentoit dans le ventre avant 
-» fa mort, nous donnent lieu de n’en 
» point douter. Un aveugle préjugé 
» en général, le défaut d’ufage , une 
>» délicateffe mal placée , & faute d’en 
» connoître le prix, rendent louver- 
» ture des cadavres très-rare dans ce 
» pays: d’ailleurs la crainte de la de- 
-» mander , & la difäculté de Pobtenir., 
>» nous éntémpêché d'en faire la pro- 
-» polition. à COIN | 

» Quant à la caufe premiere de 
-» certe maladie ; il-n’eft pas. furpre- 
.»nant que le reflux des menftrues 
-» Ayant été Porté en premier. lieu au 
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» cerveau, lait comprimé , y ait occae 
» fionné un embarras, des obftrutions, 
» Delà cette compreflion , qui cédoit 
» & {e renouvelloit par intervalles , de- 
» voit porter immédiatement fur l’ori- 
» gine des nerfs, & déranger le mé- 
» chanifme de toutes les parties où 
» s’érendoit leur diftribution. 

» Comme il n’y a pas de maladie 
» plus fréquente , & qui regne plus 
» dans ce pays, que les épilepfies va- 
» poreufes ; 1l n’eft pas doureux qu’el- 
» les ne deviennent opiniâtres & ne 
>» fe multiplient tous les jours, parce 
» qu’on n’y fait pas affez d’attention, 
» & que , fous le prétexte de fimples 
» vapeurs, on croit qu'il n'y a rien à 
» faire que des remedes de femmes. 
» Tôt ou tard on a lieu de fe repen- 
» tir de cette erreur , & de reconnof- 
» tre l’abus d’uné pareille illufon : fou- 
» vent alors n’y eft-on plus à temps, 
» parce que l’affeétion fimplement va- 
‘» poreufe dégénere bientôt en épi-. 
» lepfie.: C’eft pourquoi le bien de 
-» l'humanité, l'honneur des Médecins, 
:» fembleroient exiger d’eux qu'ils s’ag- 


= 
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» tachaffent à trouver pour cette mala- 
» die en général un moyen curatif plus 
» affuré , qu’on defire depuis long- 
» temps , afin d'en fixer les progrès, 
» après en avoir donné une defcription 
» la plus exacte & la plus fidelle qu’il 
» feroit poffible. C’eft dans cette inten- 
» tion que nous nous fommes empref- 
» és de faire tous nos efforts pour y 
» fatisfaire ». | 


Voilà le trifte tableau d’une mala- 
die hyftérique. Les Médecins qui en 
ont été chargés , tous ceux qui ont 
été confultés , ne font pas plus ref 
ponfables de la mort de cette De- 
moifelle , que le Chirurgien qui a été 
innocemment fon bourreau, puifque 
les uns & les autres ont exaétement 
fuivi Ja méthode commune : mais du 
moins que de pareils exemples nous 
apprennent à nous écarter d’une rou- 
te fi dangereufe , & que chacun de 
nous s’en fraie déformais uñe nou- 
velle, L’inefficacité des remedes que 
lon avoit apportés au commencement : 


de la maladie de la Demoifelle Mae 
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jot > avoit fourni à M. Laugier leg 
idées les plus juftes fur fon érar, & 
les indications qu'il avoit établies ; 
étoient en tout conformes à celles que 
javois fi heureufement fuivies chez 
ma malade, puifqu’ il avoit eu en vue 
touùt Comme moi de combattre les 
‘embarras du cerveau, un fanz âcre, 

* Jec G coëneux ; le genre nerveux , ra= 
Corn , CHER trréguliérement. ému. ÿ 
Jorti de fon ton naturel, pince, arguil- 
Zonné, groffié érement frotte par. des 
Ligueurs trop arides ; ce qui ne pouvoir 
fe faire, dit-il, qu'avec de rres-legers 
apéritifs, Les tempérans , les calmans , 
“humectans , délayans, G balfamiques, 
‘La plupart des Médecins reconnoif- 
ent comme lui les vices qu 1l fup- 
“pofe , & rous én général s'écantent 
‘de leur but dans l'adminiftration de 
leurs remedés. Les humeétans feront 
toujours reconnus pour des remedes 
“pécifiques dans cette maladie. & on 
né manquera jamais de s’en fervir, 
‘en les employant tour-à-tour dans 

“le cours d’un traitement méthodique: 
“inais l'intervalle dera, toujours rempli 

| par 
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par les purgatifs, & les antifpafmo- 
diques les plus outrés ; & c’eft de leurs 
funeftes effets qu’en proviendra tou- 
jours l'incurabilité. Après cela trouve- 
ra-t-on bien étrange de la voir dégé: : 
nérer en véritable affeétion fcorbuti- 
que? Tant de faisnées répétées coup 
fur coup, tant de purgatifs & autres 
ärritans, agiflant également fur la 
pañtie féreufe & ballamique du fang 
& des humeurs , les rendront bientôe 
impropres à circuler : & ne produi- 
ront-elles pas par'leur épaifliffement 
& leur acrimonie la diarhefe fcorbuti- 
que qui termina la vie de cette pauvré 
viétime , à l'exemple de tant d’autres 
qui l'ont ainfi finie fous le joug de 
Y'empirifme le plüs meurtrier P 

Parmi le nombre d’hyftériques que 
Jai vu périr de cètte façon, j'en ci- 
terai une feule qui a imité d’aflez 
près la Demoifelle Majot. La femme 
d’un Procureur d'Arles, âgée de 18 
ans (4) , fur fujette aux vapeurs dès 


(a) Mademoifelle Déville, 


L 30 Traité des afedions vaporeufes 


li premiere année de fon mariage. 
On la traita! toüjoûrs fuivant En 
goût ; carielle ne fefpiroit qu'après 
les cordiax & les élixirs dé toutes 
les efpeces ;- fans qu’elle” Ménagede 
davañtage l'eau de’ 14” Réine‘d'Hon- 
grie, &! l'eaul° fans : pareille dont 
elle buvoit er même temps qu'elle 
en flairoit odeur: ‘Le‘'fymptome le 
plus remarquable ‘dont elle étoit af 
éectée!, confiftoit-datis ‘une douleur 
gravative qu’elle: Féflentoit” continuel= 
lement à Ja région de Peftomac, & 
qui fe \promenoit , difoit-elle, ‘dans | 
les entrailles, & montoit quélqueftis 
jufqu’à la: gorgé; avec un‘réllerre=. 
ment au gofier- d’aurant plus-incom- 
mode:,. qu 1 génoit-la dégluritionides 
alimens , :& qu clquefois même 1e 
pañfage Idée lait 14e" façon. que R max 
lade"craignoit à LOUE inftant d'érouf: 
fer., &: de mourir étrangléesn Getre: 
douleur étroit: pluë:où mioins-fortecs 
fuivant la fituation de fon corps 
c’eft-à-dire, que.fi la malade one 
fe. redrefer,, : -&. relever un peu trop 
la tére, ‘qu'elle étois : pire, de, ent 


a des deux en 16 +3t 
“eghibée. & appuyée frs Ja. Po as F 
la. douleur: devenoit, infopportable +, 
&,ne Toit :que par un éclat encoré 

plus douloureux. qu'elle reffencoit dans 
l efkgmac, &qui l'obligeoir. prompte- 
‘ment à {e replier fur elle-même (æ)}. 
St cette Le fituation, lle {accou- 
fivement de deux enfans 5 6 

Le un nombre de. faufles cou- 

cha ayec des pertes les plus immo- 
TÉeS 3. CE ui Ja ÿj Jetta enfin dans uné 
wa HP ee fcorburique!, où-elé& 
PE it fes dents, | fes gencives\, & 
dont elle €, MOUFUE, à l'âge de. vingr- 
FIRAQSFAS a ue avoir: PAUENT Je ai 


rip trouve Le dit ce in be la rét« 
he denmie. comparaifon;:.puifqu'il dévoile 
&ée tement le, ‘racorniffement de: leftomae 
es entrailles à porté à un el .POIn£ s À 
gras se lé canal membraneux éroit replie, 
urluièmême,f8é'ñe pouvoit! s'étendre par 
conféquent:; “& fe prêter aux: “efforts des . 
Rues du Fhorax. &r, du. cot. L’éclac. ‘qué: 
it cette extenfion. forcée imitoit Par 
Anne “bien celui d’un: «parchemin ras 
2 qu’on voudroit étendre en l'obligeañe 
de fe prêter entous fens’, » malgré la rOIdèUE 
de {es fibres, R 


J ij 
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deux années, entieres , étant racornie 
à un point que tout fon corps. & fes 


membres étoient repliés; fans qu'elle 


pôr jamais les étendre d’üne ligne.” 


." Les, trois cens faignées faites à'{à 
dre l 319 Sa Ti “sit FT 3973 6 
Demoifelle Majot , & les pertes de 


. fang qu’avoit efluyé ma malade, for- 


« 


genre de mort. 
eue Jeudis 


ment enfemble les premiers’ traits du 
portrait de ces deux, hyftériquées. Les 
élixirs dont l’uné $’abreuvoit, conti 
nuellemenr , le in blue & POP de 
canelle dont l’autre à toujours fait fa 


boiflon ordinaire, ächevent de les ca- 


Te AR NL E TER 9 © 2 « ANOREP OR Le 2e DER ft = LEE 
radtérifer fi parfaitement, que Ja Ma 
ladie dont elles étoienc Pune &au- 


DL Ie Cr: JO CES el rar 
tre affectées, fe termitià par Un même 
EC | ER Soir AO Ut 


G 
F Æ € 3 UP se PRE 

Da AO : et 9h RIDE Re 
à À * fl 


PUS PAIE Le 5 PA ge ‘CHOUEY x UE Sc 
COLIQUE: HYŸSTÉRIQUE. 
DT TARN JS Hoi ES, À 90e 


s > Iex de plus commiüin dans ce 

L\. climat que cette efpece de coli- 
que que lon nommé hyftérique, à 
laquelle le plus grand nombre des 
filles & des femmes foncplus ou 


‘ LA nt \ = 


DADRTE 
oins Eélros ; HAE & va de 
pis eurs fibres, & la qualité plus ou 
moins. acrimonieufe de leurs humeurs. 
Parmi fes caracteres diftinifs , la 
prèlRs du flux menitruel eft celui 
q 4 la re le plus des autres 
efpeces de cohque ; puilque c’eft tou 
jours. de fon dérangement que dépén- 
der IE tous les “différens fympromes , 
ci-après détaillés , de cette maladie , 
a laquelle un fayant Obfervareur (a) 
a donné le nom de colique fanguine , 
puifqu’elle celle ‘ordinairement 3. en 
rappelant l'évacuation menftruëlle 
chez, les femmes, , tout de. même 
qu'on la guérit chez les hommes hy- 
pocondriaques ; en rappellant le flux 
hémorroïdal fupprimé, : m2 ss 
Les obfervations que j'ai faites or 
ce \fymiptome hyftérique, ne ferviront 
pas peu à éclaircir les idées que je: 
propole fur la curation de ces mala- 
dies ;. & les remedes efficaces que 
j sup Rare en fa Cas > 


C0) Car. Pb, mi 4 LE à : colle 
vie ferofa ortis, fc. IV , cap. ÎL. | 
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affurent toujours de: plus:en: plus la. 
réalité de lacaufequejafligne: b'ap 
plication d’umlinge trempé:dans l’eau. 
froide fur toute la. capacité de l’ab- 
domens &-renouvellée ‘auffis fouvenc 
qu’il le faur pour le maintenir dans 
une certaine froidure:, une copieüfe 
boiffôn d’eau froide, &: dès late- 
. mens froids" très2/fréquens :; : font. 
Jes:féuls  fpécifiques que je: connoifle 
pour’ appaiferles douleurs, &/poûr 
provoquer en :même itemps: le ‘flux 
menftruel.,, d’où dépend toute la cure ;. 
c’eft-à-dire ;qu'enscondenfant, par 
lé-froid ;: les raréfaétions. internes.du. 
ang & des autres humeurs, j’en dimi- 
nue le volume, toutde: même que. 
celui de l'air trop:raréfié,, quieft con- 
tenu dans Les entraïlles4. qui.en:dif 
tendant toujours: plus ces tuniques; # 


que reflentent. les femmes byftériques 


quent le plus fouvent à tout le, genre 
nerveux, & produfénc alors les dif: 


à des dense Sedeñ: F2 
férens. rer dela ;pañlion hyÿf< 
térique , auxquels on: remédiera rou- 
joufs quand. on:en sonnofera le. nn 
Pe @& Ja fouvce, ou bic à 

Piufieurs Autéurs récbres l'ont cons 
pue avant moi, cette caufe , puif= 
ri y ontrapporté les mêmes reme- 

des) Ænarûs &'Zacutus Lufiranus 
nous en-offrent des exemples : le-pre- 
äier publie la vertu de l’eau de neiz 
ge dans cette efpece:ide : colique ;. & 
Väutre celle:du baiärfroid dans la.pa- 
xalyfe quioy furvient: Sepralins. a.) 
-préconife l'efficacité -de ce remede , 
‘quand. des douleurs:-ont.' été! irricées 
païb les remedes chauds. Frédéric. 
Hoffman Ç # }eft de ce nombre; puif- 
-qu'ilinous-dit 2 Nequein.colica flatu= 
Ménta: aucaufaliealida ; frigida extes 
“rhès 1epplicata periitus improbanda. ye= 
#idnt. Qui in re-auétoritate eximiorum 
epone, es 5 item HR 
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LE ES 


,@ Didoiteg LS animady. je 


sp Fredéfic. Hoffman, tom. V. fect. IX, 
ip. V de inteftin, dolerib. P: 294 
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de. Tareñtai nitishicër qui lintea 1 aqua 
frigida :madefata @ ventri impofit îfa ; 
2m coliéis RRAUE Lee magnifér 
CERTES NSP TA FAN 

Un autre s 3 , non moins “céte 
bre:dans ‘fa pratique: 'queceux” que 
jeoviens de citer; quoique repréhien? 
fible :ddnss les idées: hÿpothétiques 
qu ‘il avoir'fabriquées y adopré 'ici'1es. 
| mêmes yues-curarives Jétie puis mé 
difpenfer.de:les publier : Quañdo” PR 
mia fibrarum : °crifpature € irrithtio 
adéfl cum° magno! “émpeti Jpiritilm y 
fecretiones humordim in “partibs ‘mi 
nuunturs vel. abôlentür:  turié dits 
rémediiscrifpatür am ‘Laxantibuis", Je 
crètiones: refhtuuntur 06 ñimiam eniie 
_ irritationem ac Fimulun, “fibre gap 
intenditur, éndurätir ÿ\ac veluii' Dons 
mobilis eyadit 5 unde: pe füido= 
rum fecretionesÿ" Rstes 

Er plus bas it ajoute !Tofé igitr. 
_£uratio dirigenda “ef ac ‘impendèndi ire) 
tolleñda morbofa irritatione G crifpa 
tura , per balnea , ‘per oléofa , “an! 
dina.@ .laxantia.remedia ; nam e& 
Sublaté ,impedite tolluntur. liguorum 
 Jecretiones. 


Mu E 
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vides dénx Sexisins | 13ÿ 
Æ SC finit .en difannin Et fscontra- 


rio  modè procedaîur ,bplürium vauétor 
erit Midieus difficilium Lerhalinmque 
concretionum RAHENT EE LA 21 ra af- 
feda (a). | 

Les psp de cès Auteurs 
éroient. +rop,.Conformes:: à :ma façon 
de,penfer fur! la-colique hyftérique , 
pour ne «pas me-sdérerminer à les 
{ivre en tous points. La:chaleurdes 
entrailles qu'ils donnentpour caufe 
de,cette maladie , n’eft:rien moins 
qu’ idéale, 3 puifque leffer des remèdes. 
en prouve. l’exiftence ,.fans pouvoir la 
conrefter. Ce fera; donc du frottement 
des parties inrégrantes du fang, & de 
Paction. réciproque. des. folides ‘fur Ges 
fluide , que proviendra cette chaleur 
Extrême, , & cette raréfaétion des liqui- 
des qui . s’oppofent .conftamment au 
pañlage du flux menftruel; & ceifera 
en condenfant l'air qui eft contenu dans 
les entrailles, &le fang menftruel trop: 
-raréñé,, que l'on, remédiera: à ce fym-. 
ptome. En voici. 1-deux sxerples R 


$ @ “Baglivi , de fibra motrice ;* paë 37 
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Mie. Vafcher, ». fille, ainée , "1 ê e 
de 22. ans, fr. une. .chüre ‘ des : 
dangereufes , dans le tems ERA 
fes, regles ; ‘elle s $ 'effraya beaucoup, n & 
k, fippreffion en fur la fuite, Quelques 
jours ve la, Rares &. Jus ane 


Sem N 


D UD Rides furent diese 
avec un prompt foulagement, Les re- 
gles parurent,, & on difcontinua. Les 
douleurs fe réveillerent : pour. dors. avec 
d'autant plus de force, que Fon :fut 
contraint de réverir au mêitie rémé 
de, qui opéra lé même effèt. On con: 
tinua. cout le rems.-du période 58) ON 
vituavec furprife cque- l'écoulèmenc 
menftruel ne difcontinua ‘jamais "fous, 
la fomentation. froides. ce ELLE SE 
made rate ER nude 
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Une fille du, peuple nommée Sei- 
MAR. DOUES BALEE AVIS MIE 
gnotette, hyfférique depuis plüfieurs 
années , fut attaquée à fon cour de 
JD SU JUED MINT.91 SR à 2 J ÆLS 
violentes’ coliques , ‘avec une fuffoca= 
tion ‘dé même efpece, qui la fatiguoit 
LIENS QUEUE SIIUTNS NOTIIS SCT 
fi érüellement , qu'on la crut fans 
AB AUS 50 pv DU pes QI) 
reflourcé. Les faignées au bras &'au 
pied ‘avoient été réiérées plufeurs 

SAT OUAGE  MRO EPSON AIR LS ARS We A ON à Med 
fois, lorfque je fus mandé pour la 
O0 +  STTL OT, L'EDT 
féCourir. Les fomentations froides 
opérerent ici avec un fi prompt fuc- 
cès, que la fufocation. difparur "à 
l'inflänt , les coliques calmerent ; & 
évacuation menftruelle fut ff abon- 
dañte , qu’elle emporta le paroxifme-: 


Le bain froid achéta La eure (a). 


fit max? 


2° L n CA Tai à 2 + 
ds ee FE NT PANMOQREFIOS LLC 


” (a) Cétrains excès d’un travail trop aff. 
du'ont: fouvent dénné lieu à des’ rechû- 
tes: mais cette pauvrefille, quisseft obli- 
gée de gagner fa vie-aux dépeus de, fa 
fänté, a-t-elle du moins: la facisfaétion 
: de remédier aux parôxifmes auxquels «elle 

eft fujerte, par le. fécours de la: fomenta- 
‘tionrifroide ; de façon qu’elle a recours à 
ce remede routes les fois qu’elle éprouve 
le moindre dérangement dans fes évacua- 
tions” périodiques ;: ce qui me mañque ja 

mais de’ produire de: falutaires effets." 
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- Je me borne à. ces deux obferva- 
tions ,.qui me paroiffenc. fuMifantes 
pour aflurer l'efficacité : des, réemedes 
que j'emploie, & enfemble la; aufe 
que. J'affigne. Le racorniflement- des 
fibres qui compofent Je tiflu.des vai 
feaux de la matrice; & l'extrême ya- 
réfaction des liquides qui y-circuleng,, 
paroiffent évidemment -procurer ce 
iymptome hyftérique., auquel on op+. 
pofe très-fouvent des. remedes chauds, 
tandis que lon trouve un Lérisahle 
fpécifique dans:la fimple boiffon d’eau 
froide, quand il meft.pas porté à an 
1 “haut. degré que geux,que.-je viens. 
de \rapporter. rigio91q ® Lu 1 mec 


7, : 
PUMA TONER er 
À DJ ur LES | Feu 


SUFFOCATION N HPSTÉRIQUE.. 


obItAETES que, “le Pre mél 


y 1 


NON TNT donnees  TAŸ 
trice; v& y’avoit procuré dès fpaf- 
ms” plus où müins Confidérables , fui- 
vaneilé dégré”dè H'caufe qui agit, 
Laäspoitrine fe préfentera la premiere, 
&elle Supporters d'autant plus les 
premiers eforts ‘du: {ing menftrucl 

Supprimé ; que fes vaiffeaux fanguinis 
& 1e$ nerfs fympathifent vec ceux 
de la fmatrice par Panaflomofe qui 
és unir: &°ce”féra par cétte voie 
quenlés poumons feront bientôt für- 
ehatésr ar la’pléthôte ; &ine pou- 
Vanñe ‘alors 'aifément fé‘ dilater pour 
récévoir la quantité d'air néceflaire à 
lä°refpiration ; is féront agités par 
cette fecouffe précipitée qui Énselfe. 
HénaGue e'pecs le AUPOpeHOn ABS 
nous appelons hyftérique, pour la 
diftinguer de toute autre où le vice de 
la matrice ne fauroit avoir lieu. 

3, La théorie de ce fymprome nous 
annoncé: déjà la qualité du. fpécif- 
que, qui peut feul être employé avec 
fuccés ; je veux dire, tous les reme- 
des qui FPE FORD relâcher‘ prompte- 
ment les fpaf Es , . &, condenfér .eñ. 
même. remps la raréfa@tion des: li: 


° 
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queurs qui forme elle feuté a plé 
thôré. L’obfervation “pratique. éclair 
Cira: les idées curatives. nue 
Madame XX , Religieufe Uri 
line, âgée de 22 ans ,, ÉTOIT fujerte 
depuis trois ans à des attaques. 
fuffocation hyftérique , qui. revenoient 
très - réguliérement au temps “crhique 
de fes reples. Les faignées ; avoisnr 
été prodiguées à un point + jui 
eût été bien difficile de s’en rappels 


lerJe nombre (21).! Les portions. antir: 
ni SM ; des Fe Pire, ». 


GS. 


1x = 


Fes SRE je mire as fsighésl qe 
fupporta cette - Réligieufe foit des: plus. 
confidérables , il mapproche pourtant, pas. 
de celuique M. Brillonet, See 
Major de l'Hôpital de Chancilli fit à un 
fille tourmentée de © vapeurs - y REAEUS 
depuis..19 ans , puifque l’on compte mille: 
& vingt faignées,, favoir 80, du pied.,8s. 

949 du bras. Voyez le Journal de Méd: 
mois de Mai, an: 1757 » p.292: M e, 
d’Andelot ; 'i rm’a appellé auprès) delle 
en Franche-Comté ; m'a déclaré lavoir iefb 
fuyé un pareil nombre de faignées. dans. 
les différens paroxifmes de fuffocäion MCE 
fériqué auxquels elle a été Jujene. 7 | 


\ 
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. tt 
LS (his NAN à 10 \ 


pue & emménagogues : n ’avoienc 
as: 


été plus épargnées : ; CE qui avoit 
Era là éaufe du mal à fon. plus 


haut degré. La tifane de poulet & 


jes” layemens: froids, furent les pre- 
jets remèdes que je mis en: “ufage # 
É, atténdanr le premier paroxifme : 
dés Qu'il fut arrivé, j'ordonnai le 
pédiluve froid , qui le calma en-un 
inftanit, Les regles auparavant fuppri- 


, L 
méc coulerehr. un. eu le lendemain, 


& emp portérent de paroxife. La ma- 


ladé prit enfuite les bains domefti- 
ques tiedes pendant un mois, & elle 
fot-mife à la diete-blanche. pe ce. 
double. fecours de: ES fuivant ne’ 


fut 'pas-f oragèux. | Elle continua” des’ 


mêmes remedes ‘perdant quatre Mois” 
confécurifs : auquel temps, le rel 

chement des nerfs de la-matrice fac: 

cédanèleur racorniffement , ‘les regles: 

céùlerent, & là “ARR EEe entiéremenc 

rérablie. 


 Mademoifell #4, : fur cadette. 
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lique, fut faifie quelque temps aprés 
d’une fievre continue & inflammatoire. 
Les farigues qu’elle avoit effuyées dans 
le temps de la maladie de fa fœur, les 
effrois & les alarmes que lui avoient 
caufé les recours imprévus de ces fortes 
de fuffocations,avoient occafionné chez 
elle ce défordre. Les faignées réitérées, 
les lavemens, les fomentations & les 
émulfions rafraîchiffantes emporterenc 
la fievre & fes fymptomes. La cure de 
cette maladie fut enfin terminée par’ 
un purgatif des plus doux. Ce miño- 
ratif refta cependant dans les entrailles 
fans produire aucune évacuation ; le 
ventre fut tendu , il devint doulou- 
reux : les potions huileules , les fomen- 
tations & les lavemens furent inutiles. 
Le temps périodique arriva ; des coli- 
ques des plus affreufes lannoncerent, 
& la fuflocation fut bientôt de la partie. 
Le pédiluve froid fufpendit ce fympto- 
me pour quelques inftans ; il falluc 
par Conféquent recourir au bain do- 
meftique , dans lequel ut obligée 
de refter pour la premiere fois vingt- 
deux heures de fuite, pour calmer cec 
Ca orage 


À 
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orage. Elle continua, l’ufage de ce re- 
mede pendamr, tout, intervalle du.  PÉ- 
riode, & elle refta conftamment. dans 
(t eau Pi heures par jour » à l'exemple 
de fa fœur. Le fecond période ne fut 
pas k. beaucoup près fi orageux ; & le 
troifieme enfin amena avec lui les 
trophées, de a victoire. , 

On rencontre tous les jours des fl 
les "&. des femmes vaporéufes # fujerz. 
tés, à ces fortes_de fuflocations , . qui: 
ne connoiflenc d’autres remedes que 
12’ faignée : - auf darent- elles la naif- 
fance de leur maladie depuis plufieurs " 
années, & le nombre des faignées 
par celui des fuffocations , qu’ellessont. 
quelquefois tous les jours. En dimi- 
nuanc ainfi le volume du fang. > OR. 
remédie , il éft vrai, à la pléthôre ; KL: 
& au danger imminent dont il fem 
ble” qu’ elles font ménacées : mais re- 

médie-t-on au vice. des folides ? Le. 
me des humeurs étant diminué, 
le calibre des vaifleaux fe rétrecic 
les ofcillations en deviennent plus for-. 
tes & plus fréquentes. , &:Îe racor-: 
nilfemens des fibres: en ef la fuice.# 


LA 
Ar ur 
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Auffi voyons-nous ces pauvres infor- 
tunées traîner une vie languiflante 
jufqu’au trépas , qu’elles ceflent enfin 
de gémir , & de murmurer contre la 
Médecine, Si elle a rougi long-temps 
de fon infuffifance , elle triomphe au- 
jourd’hui , en préfentant des armes 
afurées à toutes celles qui implorent 
fon fecours. | 


 HÉMOPTISIE HYSTÉRIQUE. 


À même caufe qui agit dans la 
fuffocation hyftérique , procurera 
aufi lPémoptyfie , fi les vaiffeaux 
fanguins du poumon , trop foibles 
pour réfifter à l’impétuofité du fang 
menftruel qui y aborde , cedent aux 
efforts réitérés que fait le fang fur 
deurs parois. Les vaifleaux ainfi dif- 
tendus s’engorgeront alors ; & après 
avoir fouflert différentes extenfions 
par plufieurs fecoufles réitérées , 1l s'y 
formera des ouvertures & des crevaf- 
fes plus ou moins grandes , par jef- 
quelles Je fang s’échappera avec d'au- 
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tant plus d’abondance , qu’il y fera 
pouffé avec plus ou moins de vigueur 
par la contrattion fpafmodique des 
vaifleaux & des nerfs de la matrice: 
ce qui procurera des hémopryfies d’au- 
tant plus difficiles à guérir , qu’elles 
deviendront périodiques , mais jamais 
incurables , quand on en connoftra lé 
principe & la fource, 

Mie. Mauche, âgée de 26 ans, 
smélancholique & hypocondriaque , 
fouffroit depuis long-temps des coli- 
ques hyftériques , que l’on avoit tou- 
jours attribuées aux douleurs des hé: 
morroides , auxquelles elle étoir fu- 
jetce depuis plufeurs années, Le mal 
 augmenta par Îa APTE de fes 

regles. Il furvinc une hémoptyfe des 
plus confidérables, accompagnée d’é- 
vanouiflemens hyftériques , & de 
mouvemens convulfifs, qui réveille- 
rent enfin lindolence des perfonnes 
qui entouroient cette Demoifelle. 

.. Je fus appellé pour y remédier. La 

caufe de la maladie érant d'autant plus 

profonde qu’elle étoit invérérée , il 

fallut recourir aux plus puiflans re- 
| NDS 
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medes. La faignée au pied fut le pre- 
_mier que je mis en ufage. La malade 
la fupporta fans murmurer : mais na- 
turellement indocile , elle rejetta tout 
autre fecours. Le retour périodique 
des regles arriva ; lémoptyfie revint 
à fon tour, mais avec plus de force; 
les convulfions furent de la partie ; & 
la malade perdit tout fentiment. La 
roideur de la mâchoire s’oppofa au 
paflage de tout liquide ; il ne fut plus 
-pofñlble de prendre des alimens : le’ 
ang s’alluma toujours plus, les nerfs fe 
roidirent davantage , & la caufe de la 
maladie fut bientôt à fon dernier degré. 
.… Une pareille fituarion me rendoic 
maître de cette entêrée (4) : mais le 
mal étoit plus difficile à vaincre, qu'il 
.ne l’eût été dans le commencement, 
. La malade fur ainfi plongée dans l’eau 


(a) La défobéiffance , l’opiniâtreté l’en- 
tètement , & quelquefois même le dérange- 
ment de l’efprit , peuvent être mis au nom- 

bre des fymptomes de l'affection hyftérique; 
puifque la roideur générale des fibres du 
corps fuppole en même temps celle des 
fibres du cerveau: ; Lx 
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tiede , où elle refta dix-huit heures : ce 
qui termina le paroxifme. Plus docile 
pour lors , elle confentit à tout ce 
qu’on exigeroit d’elle ; elle reprit les 
bains, & s’y aflujettit d'elle-même fix 
heures par jour. Le troifieme période 
fut néanmoins très-dérangé , les regles 
ne coulerent prefque pas ; mais le qua- 
trieme & le cinquieme période em- 
porterent la maladie. 
Une Religieufe Hofpitaliere , âgée 
de 21 ans , fut attaquée de même 
d’une légere hémopiyfie , qui revint 
plufieurs fois périodiquement. Le ven- 
tre étoit tendu, élevé :& douloureux, 
& les regles ne.couloient que très-peu: 
ce qui caractérifoit. encoré l'affection 
hyflérique. Une faignée au pied fut 
fans effet ; mais les lavemens froids, 
la tifane de poulet , & les bains do- 
meftiques , emporterent dans peu un: 
vice naiffant , qui n’auroit pas manqué: 
de germer & de croître. : 
-Si la caufe qui produit le reflux des 
regles a toujours fait lembarras des 
Médecins , la maniere de les rappel- 
ler dans leur voie naturelle ne-fait pas, 


=." 
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moins aujourd'hui leur peine & leus 
étude. Toujours occupée du dérange 
ment qu’elles procurent, .& des rou- 
tes étrangeres qu'elles ont coutume de 
fe frayer , il femble qu’on fe foit fait 
une loi deles fuivre dans leursécarts, 
& de les attaquer là où la nature 
les a déterminées. C’eft ainf que l'on 
attribue crès-fouvent une hémoptyfie 
au vice local du poumon , une ophtal- 
mie à une fimple inflammation des 
membranes de l’œil , ou à l'effet de 
quelque humeur étrangere , qui aura 
dépolé fur cette partie fa falure &: 
fon acrimonie ; un vomiflement de: 
fang au relâchement des veines de 
Peflomac, ou à l’ouverture de quel 
qu'autre vaiffeau fanguin de ce vif 
cere : & ainfñ des autres parties du 
corps: par où elles fe font montrées 
plus d’une fois (a). Ces bizarres effets 
en impoñént ft fouvenr aux Médecins ;; 
par les maladies particulieres donc’ ils 


: (a) Dans le journal de Méd: du mois de 
Janv. 1759, on trouve une obfervation aw 
fujet d’une évacuation périodique des regles. 
quife faïfoir par les mamélles & le vifiges 
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prennent la. forme & les fymptomes 
qu’il eft bien difficile de ne pas sy 
méprendre ,. fi on n’elt au préalable 
affuré du tempérament des malades, 
& des fignes qui ont précédé la ma- 
ladie que l’on à à guérir. Que de fau- 
tes ; que d'écarts dans la pratique! 
Qui de nous n’en fut jamais coupable P 
On fera donc fur fes gardes a l’ave- 
nir, & on évitera fans peine les pie- 
ges que nous tend continuellement la 
pature , toujouts indufirieufe & tou- 
jours bizarre dans fes égaremens, fi 
dans les perquifitions des fignes qui 
caratérifent les maladies des femmes, 
on ne rejette pas avec tant de mépris 
la caufe hyftérique. Qu'on raffemble 
fcrupuleufement toutes les maladies 
auxquelles le fexe eft expolé , & on 
verra que celle-ci eft dévenue aujour- 
d'hui bien: commune. Un. praticien 
précoce ; que:Rome a vu en même 
temps naître & mourir, nous enfeigne 
& nous prévient que dans les mala- 
dies des enfans, il faut toujours foup- 
çonner les vers : pueris Jufpicandum 
de yermibus : il veut aufli que dans 
Hot K iv 
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celles des adultes, nous ne perdions 
jamais de vue le virus vérolique : gerre- 
raliter in virorum pertinacibus morbis 
de lue venerea. Nous fommes en droit 
d'ajouter ici avec lui , que chez les 
femmes , 1l faut toujours foupçonner 
la caufe hyftérique : fœminis vero de 
affectione hyflerica (a). Quel avantage 
pour la Médecine, & encore plus pour 
les malades ! Un paréil foupçon en 
auvera plus d’une du trépas ; & telle 
qui auroit été déclarée hectique , apo- 
plettique , épiléprique, ou paralitique, 
ne fe trouvera peut-être qu'hyftérique, 
Les remedes humeétans , que l’on em- 
ploie pour combattre celle-ci, ne fau- 
oient être nuifibles aux autres, au 
cas qu’elles fuffent réellement caracté- 
rifées ou compliquées ; au lieu que les 
autres remedes feroient ici nuifibles & 
mortels. Je ne doute nullement que 
Jes Médecins ne les fachent diftinguer 
mieux que moi : ce n’eft donc pas à 
eux que je m'’adrefle , mais à tous 
ceux qui feront bien aïfes de profiter 
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(2) Baglivi ; Prax, Med. Bb. , p- 52 
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ÉPILEPSIE HYSTÉRIQUE. 


Uisque le reflux des regles peut 
K produire des engorgemens dans 
les parties fupérieures au baflin, le 
cerveau fera par conféquent expofé à 
fon tour à être plus ou moins fur- 
chargé , fuivant le degré de pléthôre 
qui aura été fourni par le degré de 
compréflion , qui fe forme pour lors 
dans les” vaiffeaux hypogañtriques , 
parmi lefquels nous comprenons ceux 
de la matrice & du vagin. 

La caufe de cette compreffion eft {a 
même que celle qui procure les autres 
fymptomes hyftériques ; je veux dire, 
la tenfion fpafmodique des nerfs , leur 
fenfibilité outrée, & leur racornifle- 
ment : ce‘ qui préfente des obftacles 
invincibles au paflage du flux menf- 
truel, & en procure le reflux fur les 
différentes parties du corps ; d’où dé- 
pendent tant de fympromes. 
Dans le cas dont il s'agit, lépi- 
lepfe deviendra périodique ; c’eft-à- 
dire, que routes les fois que le fanpr 
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menftruel fe préfentera à à l'ouverture 
des vaiffeaux utérins, qu’il ne pourra 
pénétrer à caufe du rétreciffement de 
leurs parois, ik fera forcé pour: lors 
de rétrograder : ce qui aura lieu d’au- 
tant plus facilement, que ces mêmes 
vaiffeaux, irrités & doués d’une élaf 
ticité outrée, fe contraéteront avec 
plus de vigueur, agiront fur le fang 
menftruel , &. l’obligeront ainfi de 
refluer fur tÉéryeaus Haiti dépolé 
& arrêté dans les différens finus ; com- 
me dans la fubftance de ce vifcere, 
il y formera des compreffions plus: ou 
moins fortes , & plus ou moins irré- 
gulieres ; qui agiront fur la circula- 
tion des efprits animaux, & procure= 
ront par-là des mouvemens convul- 
fifs , des convulfons générales OU par- 
ticulieres , l’épilepfe même, & toutes 
les autres maladies qui dépendent des 
différens engorgemens du cerveau, | 
Le paroxifme épileptique. n'aura 
donc lieu que dans le temps périodi- 
que des regles : & c’eft ce qui. le dif- 
tinguera de la véritable épikepfie, qui: 
reconnoit une caufe _particuliere 4 
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cerveau. Auffi le voit-on fe préfenter 
le plus fouvent dans le temps même 
de l'écoulement menftruel , & arriver 
au moment qu'il vient de fe fufpen: 
dre , tout comme nous le voyons cef- 
fer au moment qu'il paroît & qu’il 
revient. Sur ce principe, que l'expé- 
tience établit & rend inconteftable , 
toutes les femmes & filles épilepri- 
ques feront-elles incurables ? & le 
remede n’eft-il pas affuré ? puifqu’en 
appaifant les fpafmes des entrailles , 
comme celui de tous les vaiffeaux by: 
pogaftriques , nous fommes fürs d’y 
rétablir la circulation des liqueurs , & 
de provoquer ainfi Pévacuation menf: 
trueile. 

Ce ne fut jamais un paradoxe, 
puifque la vérité du fair eft érablie fur 
l'expérience qu’en ont déja fair plu 
fiéurs perfonnes , que l’on a vues dans 
le cas dont il s'agir ; & entr'autres lg 
Demoifeile qui a fair le fujet de la 
premiere obfervarion, & Louife Bour: 
bone ; dont il fera fair mention ci- 
après, qui ont été attaquées lune & 
leurre des vérisables fympromes épis 
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lepriques , qui les firent cara@érifer 
telles Vune & Pautre; & qui le fe- 
soient enfin devenues, fi méconnoif- 
fant la véritable caufe qui procuroit 
chez elles les fympromes épilepriques , 
on les eût combattus avec des reme- 
des contraires ; ou biea qu’on les eût 
peur-être délaiflées & abandonnées à 
leur malheureux fort: & alors. lépi- 
leple , que j'appelle ici fymptomati- 
que ou fecondatre, feroit devenue dans 
la fuite effentielle , pour ne pasdire 
incurable; par la raifon que le cer- 
veau, fi fouvent furchargé , auroit 
fouffert de grandes compreffions; ce 
qui auroit infailiblement produit cer- 
rains engorgemens , & des dilatarions 
dans les tuniques des: vaifleaux-ârré- 
riels & veineux de ce vifcere , d’où 
F forme l’épilepfie. 

Mile, * M.*eft de ce nombre: la 
preuve en eft fenfible  puifque les fimp= 
tomes épileptiques , qu’elle éprouve fi 
fréquemment , ne manquent jamais de 
reparoître au tems prefcrit , & accom- 
pagnent toujours l’écoulement menf- 
truel, quine fe fair qu'avec beaucoup 
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de peine & avec douleur: ce qui 
caratérife parfaitement le fpafme des 
vaifleaux de la matrice, & enfemble 
la fécherefle & le rétreciflement de 
leurs parois: fécherefle d’autant plus 
fenfble & profonde, qu’elle eft invé- 
térée; & par furcroît, elle a été de 
tout tems entretenue par un grand 
nombre de remedes antifpafmodiques 
& antiépilepriques , dont cette Demoi- 
féile faifoit ufage, par le confeil d’un 
oncle , habile Pharmacien , mais pas 
aflez habile praticien pour juger de 
la valeur de ces remedes. 

Combien pourrois-je citer d’exem- 
ples de cette efpece d’incurabilité ! 
chaque ville en eft malheureufement 
pourvue : mais encore voyons - nous 
dun œil indifférent l’Empirique s’ap- 
proprier le droit de travailler lui feul : 
fur une maladie que nous appellons 
incurable, parce qu’elle nous paroît 
trop rebelle. Si la difficulté de guérir 
eût étonné nos premiers Maïtres , où 
en feroit aujourd’hui Art, & quel- 
les feroient fes conjectures , fes méprik 
fes, & fes incertitudes ? De cet effaim 
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de difficultés qui fe préfentent dans 
la cure de plufieurs maladies , on a 
déjà conclu qu’un homme deftiné à 
cette importante fonction doit mefu- 
rer fon application fur les obftacles. 
ls font grands ces obftacles , j’en con- 
viens; mais font-ils infurmontables ? 
Et combien de Médecins ont joui, 
& jouiflent encore tous les jours de 
l'honneur de la difficulté vaincue ? Cet- 
te difficulté confifte à développer la 
caufe cachée des maladies. Dans celle 
dent il eft ici queftion, elle paroïit au 
grand jour : l’uterus la fournit, & le 
vice du genre nerveux la procure. Ce- 
lui-ci nous paroît trop tendu , il faut 
le relâcher : l'autre eft obftrué par le 
rétreciflement du calibre de fes vaif- 
feaux , il faut par conféquent les aflou- 
lir, & délayer les liqueurs auxquel- 
. il doit fournir le paflage, fi. on 
veut éviter le reflux. Par ce doutila 
accord , qui s’opérera par les mêmes 
remedes , on détruëira {üremenc la caufe 
d’un mal toujours plus rédoutable; 
puifque les deux malades déja citées, 
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& beaucoup d’autres, ont guéri fans 
le moindre retour (a). 


rs 


DÉLIRE MANIAQUE 
| HYSTÉRIQUE- 
as ne fera point à l’inflammation 


du cerveau & de fes membranes 
que nous attribuerons la caufe de ce 
délire. La fievre , qui eft inféparable 
de toute ftafe inflammatoire, ne pa- 
_roît jamais ici; ce qui fait le caractere 
effentiel du délire maniaque & hypo- 
condriaque: mais Pengorgement des 
vaifleaux fanguins , produit par le ré- 
treciflement de leurs parois, fera le 
feul vice que nous ayions à détruire, 
En effet, le racorniflement des vaif 


(z) Pour achever de convaincre nos ad- 
erfaires fur un point auffi intéreffane, nous 
nous voyons forcés de rappeller ici deux 
cures en ce genre, qui ont été -opérées à 
Lyon fous leurs yeux. | 
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feaux utérins ne permettant point le 
paflage au flux menftruel, il faudra 
de toute nécefliré que le fuperfiu du 
fang reflue dans une des cavités fupé- 
rieures , ainfi qu'il a été déjà une fois 
expoié : c’eft- à-dire , que la poitrine 
& le cerveau en feront tour -à-tour 
furchargés ; & ce fera du degré de 
pléthôre & d’engorgement que dépen- 
dront les différens fymptomes de la 
pañion hyftérique, qui en impofent aux 
Médecins par les différens caracteres 
des maladies qu’ils ont coutume d’em- 
prunter. On ceffera d’en être furpris, 
& on fe familiarifera ; pour ainfi dire, 

avec eux, quand on conviendra avec 
moi que l’érétifme des nerfs produit 
feul tant de défordres. 

Une fois convaincu de cette vérité, 
on concevra fans peine que des fibres 
trop tendues, parce qu’elles font éré- 
tifées , feront plus fufceptibles d’ébran- 
lement que celles qui jouiffent d’une 
véritable élafticité, qui leur permet 
d’obéir aux différens efforts de la cir- 
culation ; & que le moindre engorge- 
ment d’un“fang épus & acrimonieux 
| fera 


F 
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fera fur ces fibres de rudes efforts , 
non-feulement capables de déranger 


les fonctions du cerveau, mais encore 
celles de toutes les parties qui en dé- 
pendent. Quelle confufion dans la ma- 
chine ! les folides feront bientôt le 


jouer des liquides : ceux-ci émus & 
irrités par des fecouffes toujours plus 
fortes, s’embraferont par leur frotté- 


ment, & confumeront ainfi la machi- 


ne, après lavoir invitée elle - même à 


fa deftruction. Tel a été l’étac de là 
Demoifelle qui fera le fujet de Pob- 
fervation fuivante. ie 

Mile. **#, âgée de dix-huit ans , 
d’un tempérament fanguin & fort mé- 
lancholique , fut tour-a-coup affectée, 


à l'approche de fes regles, d’un affou- 
piffement léthargique. Elle fut faignée 


en conféquence, & ce fymprome s’é- 
vanouit. Au période fuivanc l’affou- 
piffement reparut avec beaucoup plus 
de force : on faigna pour la feconde 
fois ; on y revint une troifieme : & on 
livra enfuite la malade aux efforts de 
Ja nature pendant plufeurs mois con« 
décurifs. Le mal augmenta toujours 
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plus ; & à cet affoupiffement périodi- 
que fuccéda enfin le délire hyftérique , 
qui augmenta à fon tour à tous les 
périodes, jufqu'au point que cette 
Demoifelle délaiffée & abandonnée de 
fon Médecin , devint tout-a-fait ma- 
niaque, cum furore @ audacia , refu- 
fant toute boiflon & toute forte d’ali- 
mens : ce qui la fit déclarer incurable & 
fans efpoir. 

On attendoit depuis dix-fept jours 
que la mort terminât une vie fi mifé- 
rable ; mais la conftance du mal an- 
nonçoit toujours plus fa durée : ce qui 
me fit: appeller: Une pareïlle fituation 
exigeoit des remedes aufli prompts 
qu’efficaces. Le bain me parut indi- 
qué ; la malade y fut plongée en ma 
préfence ; fon indocilité exigea des 
efforts , mais bientôt on la vit fe fou- 
mettre à l’aétion du remede. Sa voix 
enrouée par les cris s’éclaircit tout- 
à-fait dans l’efpace de douze heures 
qu’elle refta dans l’eau, & devint 
naturelle, On lui préfenta pour lors 
à boire & à manger ; ce qu’elle ne 
refufa que par coutume : on la preila, 
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elle obéit. Des progrès auffi fatisfai- 
fans amenerent le calme, & ranime- 
rent l’efpoir d’une famille défolée, qui 
confia la malade à mes foins. Huit 
heures de bain par jour, l'application 
conftante d’un linge trempé dans Peau 
froide {ur la tête, & renouvellée à 
chaque inftant, emporterent le délire 
dans l’efpace de deux mois. Les regles 
parurent alors, & notre Demoifelle fut 
entiérement rétablie. FN Lo 

Je ne cacherai point la rechûte où 
elle tomba, fans pouvoir mettre au 
jour ce qui y donna lieu : mais aufli 
aurai- je la doucé confolation de pu- 
blier fon entier rétabliffement par l’ef= 
fer des mêmes remedes (z). 

N'eft- il pas démontré que fi cette 


F 


(a) On lit: dans le Journal Encyclopédi…. 
que du mois de Janv: 1762 ,,p. 77 , l’hif- 
_ toire d’une fille ; citée par M. Plarque ; dans 

fa Bibliotheque de Méd. qui étant devenue 
folle & fourde., s’échappa dans. un boïs , où 
elle refta 5 jours fans aucune. nourriture. 
& yefluya peñdant deux jours & deux nuits 
confécurives une pluie continuelle, qui la 
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Demoifelle eût été fecourue au pre: 
mier fymptome du mal, on eût fans 
contredit prévenu fes effets. Le pre- 
mier engorgement, qui fut produit 
par le premier reflux des mois, n’auroit 
pu réfifter à une ou deux faignées , 
outenue par un remede humectant. 
Son fang appaifé, & moins raréfié , 
auroit moins agacé les fibres de la 
matrice , & le reflux fur celles du cer- 
veau n’auroit jamais procuré tant de 
défordres ; puifque le période fuivant 
‘auroit fans doute emporté la caufe 
du mal, en éreignant la premiere étin- 
celle, qui produifit dans la fuite lem- 
brafement général du cerveau. C’eft 
pourquoi il fallut recourir aux plus 
puiflans remedes ; & pour peu que 
Von eût héfité, par la fatale crainte 
d’un événement douteux, la malade 
auroit infailliblement fuccombé. 

J'ai pardevers moi quelques obfer- 
vations de cetre efpece , que je fuis 
obligé de tenir fecrettes par condefcen- 
dance pour les perfonnes qui en font 
le fujet ; mais du moins me fera-t:il 
permis de rapporter celles qui m'ont 
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été adreflées à titre de reconnoiflance 
par mes Confreres. M. Debaux, Mé- 
decin à Marfeille , diftingué dans cette 
ville par fon expérience fur linocula- 
tion, me rapporta en fon temps les 
obfervations {uivantes en ces termès. 


e 

«Zélé partifan de votre fyftême , 
»mon cher Confrere, je viens d’en 
»faire une épreuve des plus fatisfai- 
»fantes pour vous & pour moi. Le 
» 18 Novembre 1760, je fus demandé 
»pour vifiter le Capitaine d’un vaif- 
»feau Hollandois. 11 étoit âgé d’en- 
»yviron 45 ans, d'une taille au-deflus 
»de la moyenne , fort vigoureux & 
»mufculeux.. Il étoit venu par terre 
»de Hollande pour prendre le com- 
»mandement d’un vaiffeau qu’on char- 
»geoit à Marfeille. En traverfant les 
» provinces de- France, dès qu'il eut 
»touché celles où croit le vin, il s’en 
»gorgea tous les jours jufqu’a l’ivref- 
»fe pendant le refte de fa route, & 
»en ufa de même à Marfaille envi- 
»ron trois femaines. : il ne but pas 
»avec plus de modération les liqueurs 
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pfortes & fpiritueufes de ce pays, 
“qui produifirent enfin la maladie 
»que je vais décrire. 

» IL fut attaqué le 14 Novéhibfs 
» d’une fievre très: violente , au rap- 
» port du Chirurgien qui fac appellé 
nle même jour, accompagnée d’une 
» grande douleur à la tête , d’une cha- 
sieur ebillance , %& d’une foif inex- 
»tinguible. Les pulfations artérielles 
wétoient crés-fortes , fur-tout aux ar- 
»teres temporales ; le pouls étoir dur 
5 & tendu comme une corde. On fen- 
» toit de fréquens foubrefauts aux ten- 
»dons , qui paflerent bientôt a des 
» fpafmes & des convulfions générales 
>» dans toutes les parties mufculeufes, 
»membraneufes & rendineufes. Ii fur- 
» vint un hoquet qui fatigua le mala- 
»de pendant plufeurs jours , de fré- 
»quentes naufées , & un vomiffement 
» jaunâtre & bilieux. Le ventre étoit 
»extrémement ferré. Le malade ren- 


» doit fréquemment de Purine, mais 


pen pétite quantité , elle étoie fans 
»couleur, fans odeur , & fans fédi- 
»ment. Get état dura quatre jours; 
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» pendant lefquels le Chirurgien fai- 
»gna le malade deux fois au bras, 
»& une fois au pied , lui injecta plu- 
» fieurs layemens anodins & laxarifs , 
» l’abreuva d’une tifane rafraîchiffante, 
»& le purgea une fois avec une mé- 
»decine ordinaire , aiguifée de quel- 
»ques grains de tartre ftibié. 

» Le 18 ayant été appellé , je trou- 
»vai le malade fans fievre , mais tra- 
» vaillé de convulfions fi violentes , & 
» d’un délire fi phrénétique , qu’à peine 
»quatre de fes matelots, gens extré- 
»mement vigoureux , pouvoient-ils le 
»retenir dans font hr. Il parloit d’un 
»ton fort haut, & St par fois 
pdes cris, qui reflembloient plutôt à 
pdes hurlemens: fon pouls étoit fort 
» dur & fort rendu ; fa peau brûlante ; 
» feche , & comme écailleufe. D’une 
» heure à l’autre les convulfons éroienc 
»telles , qu’une force humaine n’auroit 
»pu fléchir un de fes membres, Il 
» refufoit toute forte de nourriture de- 
»puis trois jours, mais il fe livroit 
» facilement à la boiflon. Cependant, 
#maloré fon délire , il répondoit tou- 
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jours à la plüpart des queftions que 


» je lui faifois fur fon mal à chacune 


de mes vifites , & fe plaignoit conf-. 
tamment d’une douleur aigue au mi- 
lieu de la tête. 
» J'ordonnai qu’on lui fit une qua-. 
trieme faignée à la jugulaire ; je lui 
fis injeéter pendant quatre jours huit 


> Javemens d’eau froide chaque jour; 


dans les intervalles des lavemens,, 
je lui fis appliquer fur la tête bien 
rafée une velñie de bœuf à demi 


» pleine d’eau froide , qu’on renouvel- 
» loit tous les quarts-d’heures , parce 
qu’elle fe réchauffoit bientôr Je le 


fs gorger d’une tifane de poulet 


» acidulée avec le fel de nitre, & lui 


fs prendre de douze en douze heu- 
res une émulfion cuite, nitrée & 
anodine. L’application de la veflie 
calma par intervalles {a douleur de 
la têtes & les lavemens froids 


» relâcherent un peu les fibres. Ces 


deux remedes ayant produit quelque 


, modération dans le mal , mais ne 


paroiffant pas fufifans pour ache= 
ver de le détruire ; au moins auf 
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promptement que l’état du malade 
» l’exigeoit , je me dérerminai à le 
» jetter dans un bain froid , malgré la 
» réfiflance des afliftans , & le froid 

»' vif que nous failoit fentir le nord- 

» eft, qui régnoit alors parmi nous 

» depuis quinze jours. 

» Le malade fuë mis dans le bain 

» le 22 à fix heures du foir , & y fut 

» retenu de force pendant une heure 

» & demie, ayant toujours, pendant 

» cet intervalle , la tête coëffée de fa 

» veflie à demi-pleine d’eau froide, 

». renouvellée tous les quarts - d’heure. 

» À fept heures & demie il fortit du 

» bain, dont il avoit dégourdi l’eau; 

» on le fécha avec des linges froids, 

» & on le remit dans fon lit, que je 

» ne voulus pas laifler chauffer. Il y 

» grelotta pendant une demi-heure, 

» après laquelle il fe réchauffa peu à 

» peu, & s'endormit ; ce qu’il n’avoit 

» pas fait un feul inftant depuis plus 

» de huit jours. Son fommeil fur doux 

» & tranquille, & fa durée de treize 

» beures , pendant lefquelles il fua pra- 

.» digieufement, À fon premier réveil : 
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» je lui fis prendre un bouillon à fa 
» viande , fur lequel il s’endormit tout 
» de fuite pendant dix heures, fua 
». plus copieufement que la premiere 
» fois, s’éveilla enfin libre de toute 
» douleur à la tête, parfaitement déli- 
» vré de fon délire & de fes convul- 
> fions , & fut en état dix jours après 
» de s’embarquer, & de prendre le 
» commandement de fon vaiffeau (z). 

» Dans le mois de Décembre de la 
>» mêmeannée, je fusappelléchez une 
» Dame âgée d'environ cinquante ans, 
» d’un tempérament chaud & mélan- 
cholique , cruellement fatiguée du 
» clou hyftérique depuis plufieurs jours, 
» qui fut guérie comme miraculeufe- 
» ment par l'application fur la rête de 
» la veflie à demi remplie d’eau froide, 
» & par l'injection de quelques lave- 
» mensfroids. Voilà, mon cher Confre- 
» re, des expériences de votre goût. Je 
» vous ferai part, toujours avec un 


Ÿ 


(a) On trouve dans les Mémoires de l’A- 
cadémie Royale des Sciences , an. 1713 ,un 
exemple d’une pareille cure ; opérée par le 
bain froid 
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» nouveau plaifr, de celles que ma pra- 
» tique me fournira en ce genre (a) ». 


PEFÉRRET ENTER ES SEUMEN 


ODONTALGIE HYSTÉRIQUE. 
Ç' tous les nerfs en général fouf- 


frent , dans ces maladies , un cer- 
tain degré da racorniffement, pour- 
quoi la cinquieme paire, qui fe dif- 
tribue à la mâchoire , ne feroit-elle pas 
fufceptible des mêmes impreflions® 
Les dents feront d’autant plus fenfi- 
bles à leffec de certe caufe, qu’elles 
font toutes pourvues d’un filet ner- 
veux, qui une fois agacé & uiraillé , 
produira des fpafmes, qui fe com- 
muniqueront bientôt tout le long de 
la mâchoire, & occafionneront les plus 
cruelles douleurs. De plus, la circu- 
lation étant pour lors interceptée dans 
cette partie , attendu l’érétifme des 


_ (a) Ces deux obfervarions ont été infé- 
yées depuis dans le Journ, de Médec. mois 
de Juin 1761, p. 504, 


“ 
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nerfs & des vaifleaux , les humeurs 
ÿ croupiront ; & acquérant par-là un 
plus grand degré d’acrimonie , elles 
formeront de nouvelles irritations , 
non-feulement fur tous les nerfs de la 
mâchoire, mai encore fur tous les 
vaifleaux fanguins & lymphatiques 
Qui en tapiflenc le tiffu, d’où il s’en- 
fuivra la carie des dents , quelquefois 
même celle des alvéoles, & le plus 
fouvent encore la chûte des gencives, 
leur noirceur , les efcarres fcorbuti- 
ques, & l’entiere corruption de la 
bouche. 

Pour remédier à de pareils rava- 
ges, on tente toujours inutilemene 
d'attaquer les parties affectées. La 
Chirurgie, toute puiffante qu’elle efe 
dans fes opérations, ne fauroit remé- 
dier au vice caché qui fournit le dé- 
fordre. La texture du fang & des 
humeurs , & cet état des folides, 
furent toujours inacceffibles aux efforts 
de la main. Il faut attaquer l’un & 
Pautre par des remedes qui puiffenc 
en changer le tifflu, en corrigeant 
leurs vices, Dans le cas dont il s’agit, 
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Facrimonie des humeurs & la féche- 
refle dès folides doivent fans contre- 
dit remplir nos vues ; mais le déran- 
gement que ces deux caufes produi- 
fent dans la circulation, doit {eul 
occuper le Médecin à la vue de ce 
Jymptome. 

Etc en effet, ce fera toujours de Îa 
compreflion irréguliere qui fe forme 
dans les vifceres du bas-ventre, atten- 
du la diminution du calibre de leurs 
tuyaux & des irritations fréquentes, 
que les différens fucs qui s’y fépa- 
rent y produifent, que dépendront 
toujours les difflérens fpafmes qui 
attaquent les parties de la tête. Le 
fang comprimé & gêné dans fa circu- 
lation refluera pour lors dans les par- 
ties fupérieures : celles-ci peu flexi- 
bles, comme les autres parties du 
corps, en feront aifément furchargées ; 
d'où s’enfuivront les ftafes fanguins 
& lymphatiques dans les vaiffeaux in- 
térieurs & extérieurs du cerveau ; ce 
qui procurera des douleurs fixes, & 
vagues en même temps, fur toutes les 
parties nerveules & membraneufes qui 


374 Traité des affections. vaporeufes 
tapiffent le crâne intérieurement & ex= 
térieurement. C'eft-a-dire, que fi l’en- 
gorgement fe fait fur la cinquieme 
paire des nerfs , & fur les parties où 
fes ramifications aboutifflent , on fouf- 
frira des douleurs aux dents, qui fe- 
tont plus où moins fortes, fuivant le 
degré de la caufe qui agit; lefquelles 
douleurs en impoferont au Chirurgien 
le plus expérimenté dans fon Art, 
mais qui ignorera parfaitement le vice : 
que j'afligne. 

Si au contraire les membranes du 
cerveau fe trouvent affectées, le clou 
hyftérique fe montrera avec la même 
fureur ; les nerfs opriques agacés ou 
engorgés produiront des douleurs dans 
l'orbite des plus aiguës , & occafionne- 
ront enfuite des ophtälmies très-rebel- 
les ; & ainfi des autres parties du cer- 
veau , qui produiront chacune à leur 
tour leurs fympromes, à proportion 
du degré d’irritation & d’engorge= 
ment qu'elles auront reçu des parties 
éloignées. | 

Mais ce qui nous étonnera le plus, 
ce fera fans doute la métaftale de 


des deux Sexes. 175 
ces humeurs , qui agiflant fur des vaif- 
feaux extrêmement tendus, & doués 
d’une élafticité peu commune, feront 
fouettées & expulfées au gré de ces 
vaifleaux , & changeront ainfi de lieu, 
fans jamais changer de caractere (2) = 

ce qui produira toujours les ravages les 
plus affreux. Aufli\ voyons-nous ces 
pauvres victimes tyrannifées par les vi- 
ciflicudes de leurs maux, & les Méde- 
cins étonnés à la vue detant de fympto- 
mes, tantôt aflociés , paroiffant être le 
produit d’une même caufe, & tantôt 
oppolés en apparence , qu'ils forment 
entr’eux tous l’afflemblage le plus bizar- 
re par la variété de leurs couleurs, &. 
la difformité de leurs traits. 

Pour mieux caractérifer le portrait 
que j'en fais, ajoutons aux défordres 
capricieux fous lefquels ils ont coutu- 
me de paroïître, ceux que tant de re- 
medes oppofés ne ceffent de produire, 
Quel dérangement n’éprouvera pas 
pour lors la machine ! des nerfs irrités 

(z) On fait que c’eft par le tiflu cellulaire 
que fe fonc toutes les métaftafes des diffé. 


rentes humeurs ; & on en connoit le méchae 
aifme, 
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& agacés par les pointes piquantes de 
différens remedes aufli actifs que cauf- 
tiques ; des efprits effarouchés par tant 
de parties volatiles, qui, preffées de 
toutes parts, & forcées pour ainfi dire, 
de fe mêler avec eux, produiront les 
ravages les plus affreux dans la circula- 
tion du fang & des efprits Les fonc- 
tions du cerveau, celles du cœur & du 
poumon, & enfemble celles de tous les 
vifceres du bas-ventre, fuivront donc 
de près le premier dérangement ; & 
pour peu que l’on néglige d’y porter des 
{ecours , on verra crouler l’édifice fous 
les coups redoublés de ceux même que 
Pon choifit pour en être le foutien. . 
L'Odontalgie hyftérique méritera 
donc toutes nos attentions, puifque, par 
l’expolfé que nous venons de faire, on 
ne peut méconnoître la véritable caufe 
quila procure. Er fi elle exige d’être dif- 
ringuée de touteautre, c’eft que par la 
méprife on commet tous les jours bien 
des cruautés. On en jugera par ce récit. 
La femme d’un Savetier, vaporeufe 
à l'excès, fut faifie à la fin d’une grof- 
feffe d’une douleur aux dents des plus 
| cruelles ; 
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cruelles ; elle fut faignée & refaignée 
en conféquence ; elle eut recours aux 
narcotiques les plus puiffans , & aux 
remedes les plus vantés , que chacun 
s’emprefloit de lui procurer ; & tout 
fut employé fans fuccès, Les douleurs 
qu’elle reffentoit à la mâchoire étoient 
fivives , qu’elles l’avoient'dérerminée 
à fe faire arracher toutes les dents , fi 
les approches de fon accouchement 
meuflent fufpendu ce violent projet. 
Elle attendit donc patiemment l’heu- 
reux moment de fa couche , dans l’ef- 
_poir de fe débarrafler enfuite de fes 
douleurs. Le temps arriva enfin , & 
les vuidanges étant une fois établies, 
on fe flattoit que le mal aux dents 
difparoîroit pour toujours. On exi- 
geoit même qu'elle ne foufirît plus 
du tout , parce que les lochies cou- 
loient en abondance ; de façon qu'il 
ne fut plus permis à cette pauvre fem- 
me de fe plaindre , puifqu'il avoit été 
décidé par un oracle ridicule que le 
temps étoit arrivé où elle devoit être 
délivrée de tous maux. 
Les douleurs perffterent néanmoins 
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tout le temps de [a couche. La malade 
fe vir pour lors débarraflée de fon 
fardeau : & ne craignant plus les fui- 
tes d’une opération qui lui paroiffoit 
fi néceflaire, elle-exigea de fon Chi- 
rurgien qu'il lui arrachàt fucceffive- 
ment trois dents molaires de la mâ- 
choire inférieure. Cette opération faite, 
les douleurs reparurent, & on ne con- 
nut pas d'autre fpécifique qu’une fe- 
conde opération, par laquelle on en 
arracha deux autres. Les douleurs per- 
fifterent encore ; & ayant perdu alors 
tout efpoir de guérir par le fecours de 
l’inftrument,on eut recours au Médecin. 
Je connoiflois déja cette femme pour 
une vaporeufe invétérée , ce qui me 
donna lieu de caractérifer fon mal, 
fans avoir entendu fon récit. J’ordon- 
nai fur le champ qu’elle fût plongée 
dans un bain tiede, où elle refta plu- 
fieurs heures de fuite : on lui donna 
plufieurs lavemens, & on fubftitua à 
tous les différens élixirs donc elle fe 
lavoit la bouche, le fimple collyre avec 
Peau fraîche & quelques gouttes devi+ 
maigre. L’intervalle du bain fut rempli 
"+ 


+ 
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par des fomentations émollientes; ce qui 
ne manqua pas de calmer les douleurs. 
Quelques jours après, la femme 
d’un Apotihicaire de certe ville, Mile, 
Martau , voifine de notre Savetiere, fe 
trouva dans le même cas. L'exemple 
étoit frappant, & il ne s’agifloic plus 
que dele fuivre: mais une perte de 
#ang, qu’elle avoictdepuis long- temps, 
l'empéchoie, difoit-elle , d’ufer du mé- 
me reméede, Elle héfita blufencs jours 
avant de fe foumettre, & elleufa par 
préférence de cous Les remedes pharma- 
ceutiques qu’elle avoit fous la main: 
mais inutilément voulut-elle fe guérir 
elle-même, il fallut obéir, & recourir 
au bain tiede, dans lequelellé trouva 
un foulasement à fes douleurs , & le 
remede affuré (2) pour fes pertes (8). 


(a) Où rencontre fouvent dé douleurs d’oreil= 
fe produites par cette même caufe. On doit les 
-attaquer par les mêmes remedes. 


CB ) Madame de ***, de Marfeille , à été 
traitée encore plus cruellement que notre Save- 
 tiere j Car après douze années de fouffrance , & 
après avoir épuifé toutes les réffources de la 
! médecine & de la chirurgie de Marfeille , elle 
fut à Paris , où elle confulta Mrs Aftruc, Petit, 
Bouvard, Malouin , Trouchin, & M oraud, qui, 
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VOMISSEMENT HYSTÉRIQUÉ. 
te fpafme de Peflomac, & parti- 


culiérement l’érétifme des houppes 
nerveufes qui forment la premiere des 
membranes de ce vifcere, que nous 
appellons veloutée , doivent être regar- 
_ dés comme une même caufe qui pro- 
cure Le vomiffement hyftérique ; puif- 
que ce n’eft qu’en corrigeant ce vice, 
que nous pouvons guérir le vomifle- 
ment dont il s’agit *. 

La fenfibilité des nerfs ne provient, 
felon les Phyfologiftes , que de leur 
tenfion plus ou moins grande , qui 
forme en eux ce degré d’élafticité qui 
s’oppofe à leur relâchement. Dans le 
cas dont il s’agit ici , cette fenfibilité 
paroït outrée , puifque là membrane 
veloutée de Peftomac fe révolte au 
moindre choc que fait fur elle Pali- 


après l’avoir foumife, chacun en particulier, aux 

rudes épreuves de plufieurs traitemens internes, 
qui ont détruit la fanté de cette Dame, fini- 
rent enfin par lui faire aracher onze dents. 
Cette pauvre viétime toujours fouffrante , eft 
auellement à Arles fous mes yeux; fa guérifon 
< me paroît pas impoflible fur un fujet âgé de 

ans, 
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ment le plus doux, & même la boif- 
fon la plus fimple : d’où néceflaire- 
ment il faut conclure que Pérétifme 
des nerfs procure cet effet. 

Quant aux caufes conjointes qui 
“agiffent de concert pour procurer le 
vomiffement ; outre celles qui-agiffent 
fur les parties éloignées de ce vifce- 
re , nous reconnoiflons aufli l’âcreté 
des fucs ftomachiques & digeitifs, 
qui , en agaçant toujours plus les pa- 
rois de l’eftomac , l'invite aux mou- 
vemens convulfifs. On trouvera ces 
indications remplies dans les obferva- 
tions fuivantes. ol 

Dans le courant du mois de Fé- 
vrier de lannée 1756 , je fus appel- 
lé pour voir Sufanne Gouiret , âgée 
de trente-cinq ans , d’un tempéra- 
ment robufte & fanguin , & qui dès 
l’âge de puberté in’avoit jamais été 
bien réglée. Elle étoit travaillée d’un 
vormiflement hyftérique fi violent , 
qu'elle rejettoit ‘tout liquide , avec 
des efforts fi terribles qu’ils amenoient 
le fang avec eux. Le premier remede 
auquel on eut recours fut , felon la 
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coutume ordinaire ; une potion an- 
tihyftérique , compolée des eaux de 
mélifle &  d’armoife , de quelques 
gouttes de teinture de caftor , & de 
celles de laudanum liquide de Syden- 
ham. Cette boiflon fut la feule, il 
eft vrai, dont fon eftomac ne fe ré- 
volta point. On en réitéra la dofe, 
dans Pattente de calmer le vomiife- 
ment ; inais on fut fort furpris de ce 
que dans peu la malade ajouta aux 
efforts du vomiffement. la difficulté 
d’avaler. Le fpafme de l’eftomac s’em- 
para de Pœfophage , .& il ne fue 
plus poilible d’avaler , ni même de 
préfenter une feule goutte d’eau , fans 
qu’elle fût livrée à de pareils efforts. 
L’érétifme des fibres de leftomac: 
& de tout le canal inteftinal me pa: 
roifflant être la véritable caufe de ces. 
fortes d’affetions ; j’ordonnai le bain, 
comme le feul fpécifique : je voulus 
même exiger que la malade y füt plon- 
gée jufqu'à parfaite guérifon. Mais 
comme le préjugé n’eft pas facile à 
détruire, à peine pus-je obrenir dix 
heures de bain par jour, L'eau du 
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bain fut pour lors fon unique reme- 
de. Celle qui pénétra par les pores 
cutanés fervit a entretenir le fang dans 
fa fluidité naturelle, puifque les uri- 
nes coulerent. Ce. fut au feptieme jour 
que le relâchement fuccéda au fpaf- 
me : un éyanouiflement fubit.nous 
Pannonça ; dans cet inflant , cette 
fille avala pour la premiere fois ; fa 
boiffon fut ure-tifane de riz , au dé- 
faue de celle de poulet, dont elle 
but confidérablement , dans la vue 
de détremper-les fucs ftomachiques, 
& d’en corriger lacrimonie. Ce fut 
_ par ce double fecours qu’elle fut en- 

tiérement rétablie. R 

Que l'on compare ici l'effet du bain 
avec celui des remedes antibyftéri- 
ques, & on verra clairement la -vé- 
rité de ma thefe. Si lon demande 
aprés cela pourquoi la malade rejer- 
toit toute boiffon , à l'exception .de la 
potion antihyftérique , il fera fort aifé 
de comprendre que le Jaudanum pro- 
duifoit cet eflec ; & on conviendra 
que la vertu de.ce puiffanc narcoti- 
que n'empécha pourtant pas que les 

1V 
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parties volatiles du caftor, fans ou- 
blier celle des différens cordiaux 
qui entrent dans la compofition du 
laudanum liquide de Sydenham , ne 
laiffaflent des empreintes cruelles {ur 
les fibres de leftomac, puifque de 
fpafme & la roideur générale. des 
fibres de tout le canal inceftinal en 
furent les fuites. 

Mile. *x*, âgée de vingt-cinq 
ans, d’un tempérament fanguin & 
fort mélancholique , éprouve depuis 
fix années entieres les rigueurs d’un 
vomifflement hyftérique par fa défo- 
béiffance , on par une répugnance 
naturellè qu'elle a toujours eue pour 
les bains domeftiques. L’écoulement 
périodique des mois n’a jamais:eu 
chez elle la moindre interruption; & 
fi elle en a éprouvé quelquefois le 
dérangement , Ça toujours été par 
trop d’abondance plutôt que par di- 
minution. Le petit lait , qu’elle a pris 
par mon confeil pendant une année 
entiere , ne procura aucun foulage- 
ment. Ce qui prouve que le racornif-, 
fement des fibres de l’eflomac & des 
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entrailles eft porté à un fi haut degré, 
que Phumeétant le plus puiffant ne 
peut plus pénétrer dans le fang par 
les voies ordinaires ; les folides & les 
fluides fe defféchent encore plus par 
le manque d’alimens, & le mal en 
acquiert tous les jours de nouvelles 
forces. Nous fommes donc en droit 
de pronoftiquer pour la feconde fois 
à cette Demoifelle fon incurabilité , 
fi elle ne fe foumet enfin à l’ufage du 
bain domeftique, qui, après avoir 
relâché le ciffu de la peau, & en avoir 
ouvert les iflues , jettera dans le fans 
Phumide dont il eft dépourvu , relà- 
chera les nerfs, & rétablira ainfi les 
fonctions dans le corps de cette De- 
moifelle. 

On maccufera point ici le déran< 
gement du flux menftruel ; & ne fera- 
t-on pas fürcé de chercherila caufe 
hyftérique ailleurs que dans l’uterus ? 
L'érétifme des nerfs ne fera donc plus 
affecté à ce vifcere, puifqu'il paroîc 
exempt de toute irritation, & du 
moindre dérangement. 
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TEEN FENELT 


CARDIALGIE HYSTÉRIQUE. 


Y Es douleurs que reffentent: les 

ss femmes hyftériques dans l’efto- 
mac & fur toute la région épigaftri- 
que , qui ceflenc le plus fouvent par 
Veffer du plus petit remede, pour répa- 
roître enfuite avec plus de vigueur, 
proviennent à leur tour de la ten- 
fion des membranes de ce vifceres 
Jaquelle tenfion préfente alors des ob£- 
gacles à la circulation des fucs qui sy 
féparent ; d’où ils’enfuic des gonfle. 
mens & des dilatations dans les dif. 
férens couloirs de l’éftomac & du 
duodenum', qui, en diftendant les 
filets nerveux de toutes ces parties, 
procurent des douleurs plus ou moins 
fortes ; fuivant le degré® de tenfion 
& de fenfibilité des parties affedées. 
Pour y remédier avec füreté | nous 
n’envifagerons que la caufe primitive 
qui procure cette maladie, je veux 
dire , le fpafme & l’érétifme des 
nerfs ; & ce fera en travaillant promp- 
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tement au relâchement des membra- 
nes du vifcere affetté, que nous ob- 
vierons aux différens défordres qui 
font ordinairement l'effet des remedes 
contraires, | 

Une jeune Religieufe Urfuline, 
d’ün tempérament bilieux, fanguin, 
& d’une conftitution des plus robuf- 
tes, fut attaquée fubitement ( après 
les chaleurs exceflives de l'été , & 
après avoir fait un ufage des plus 
immodérés du caffé » d’une cardialgie 
des plus cruelles , avec des évanouiffe- 
mens convulfifs , qui cauferent d’au- 
cant plus d’effroi dans fa communauté, 
que cette Religieufe en étroit affectée 
pour la premiere fois. On courur aux 
cordiaux dans le rems que je fus ap- 
pellé. Les évanouiflemens devinrent 
plus fréquens, & difparurent enfin 
par l’effer de deux lavemens froids, 
que l'on donna fucceffivement à la 
malade. La cardialsie revint alors 
avec une nouvelle force; les coli- 
ques, les borborigmes, le vomifle-. 
ment , & le hocquet , fe mirent de la 
parte: cout , en un mor, déclara par= 


/ 


* 
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faitement affection hyftérique. La ti- 
fane de pouler fut préférée par la 
malade à tout autre remede ; elleen 


bucabondamment ; & au fixieme jour 


sl furvint une diarrhée bilieufe, qui la 
_ délivra d’un mal dont elle avoit tou- 
jours redouté les approches. | 
La crife qui termina la cardialgie 
que je viens de décrire , annonce clai- 
rement le relâchement des membranes 
de leftomac & des entrailles par l’ef- 
fer de la tifane de poulet ; & les fymp- 
tomes quéprouvoit la malade an- 


nonçoient à leur tour que tout le. 


canal inteflinal éroit en érétifme & en 
contra(tion. 4: 4 

* Dans cet état, lécoulement des 
fucs qui s’y féparent , étoit totalement 


fufpendu ; les glandes en étoient par 


conféquent furchargées: ce qui pro- 
curoit des tiraillemens dans les filets 
nerveux, & les douleurs qui caratté- 


rifoienc la cardialgie par leur fiege 


& leur nature. Le voifinage du cœur 


donna lieu aux évanouifflemens ; ‘par 


Fébranlement de la huitième paire 
des nerfs , qui enfe communiquant 


er 


1 


des deux Sexes. 8 


au cerveau, derangea pour quelques 
inftans la circulation du fang & des 
efprits. Le hocquet, le vomifflement, 
les coliques, & les vents, qui tour- 
mentoient en même tems la malade, 
défignoient parfaitement la même cau- 
fe; c’eft-a-dire , que le diaphragme fue 
entrainé à fon tour , & fouffrit les mê- 
mes fecouffes. T'outes ces parties étoient 
par conféquent foumifes aux mouve- 
mens irréguliers de leurs nerfs: il fal- 
loit donc y apporter les mêmes remedes. 

Les caufes éloignées, qui avoient 
donné lieu à celle-ci , étoient toutes 
aflez puiffances pour avoir fomenté 
du plus loin cette fécherefle des 
nerfs, fi eflentielle à la maladie que 
j'attaque: l’ufage immodéré du café, 
auquel cette Religieufe s’étoit livrée 
depuis fon enfance, étoit lui feul plus 
que fufhifant pour fournir cette caufe, 
en agiffant continuellement fur le ve- 
Jouté de leftomac , comme fur la 
partie féreufe des humeurs & du fang. 
Celui-ci devenu plus épais & plus 
fec, n’avoit pu fournir aux différen- 
tes fecrétions de Peftomac & des en- 
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trailles ; les digeftions en furent. dé- 
rangées ; le chyle devint plus groffier; 
Ja bile, plus épaifle & moinscoulante, 
forma Micntét des embarras ; devenue 
enfuite plus âcre par fon féjour , elle 
irrita les vaifleaux , & procura tous 
ces ravages. Si l’on eût ajouté aux 
cordiaux dont on fe fervit au premier 
fymprome du mal, un traitement 
analogue à leur ation, eft-il douteux 
que cette premiere attaque de paflion : 
hyftérique n’eût eu des fuites des 
plus funeftes ? Le genre nerveux agacé 
de nouveau par les parties âcres & 
volatiles de tous ces différens remedes 
antifpafmodiques, auroit foufierc de 
prodigieufes fecoufles ; & le racornifle- 
ment qui en auroit été la fuite, auroic 
fourni le germe d’une maladie qui fut 
toujours rebelle & incurable entre leg 
mains de la Pharmacie, & qui n’au- 
roit cédé qu'après plufieurs efforts d’un 
traitement contraire (2). 


(a) La nourriture des malades fair une 
circonftance effentielle de leur. traitement. 
‘J'obferve en pareïl cas de retrancher abfo- 
lument les bouillons à la viande , & leur 
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a , 
FRISSON HYSTÉRIQUE. 

P AR m1 les différens fymptomes des 

affections vaporeufes , on compte 
le fentiment de froid & de chaud 
qu’éprouvent fucceflivement toutes les 
parties du corps, & quelquefois rou- 
tes enfemble, On voit communément 
des perfonnes qui fe plaignent d’un 
froid importun que reffent une parte 
du corps fans exception d’aucune ; 
& d’autres qui foufirent ce fentiment 
de froid par toute l'habitude du corps, 
fans pouvoir s'en garantir, malgré 
toutes les précautions qu’elles pren- 
nent pour fe mettre à couvert des 
injures de Pair. L’explication de cæ 
_ fymptome fe trouve clairement établie 
dans la curation que j'y ai apportée, 
& par l'effet des remedes contraires, 


fais fubftituer les crèmes de riz , d'orge, 

ou d'avoine à l’eau ; par la raifon que les 
arties fulphureufes & alkalines du bouil- 
on irritent le velouté de l’eftomac, & fayo- 

sifent ainfi la cardialgie. | 
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dont la malade qui fera le fujet de cette 
obfervation avoit primitivement ufé. 
Une Demoifelle de confidération de 
cette ville, âgée de 40 ans, fouffroit 
depuis plufieurs années ‘un froid uni- 
. verfel qui Pobligeoit à fe couvrir dans 
les plus grandes chaleurs de la cani- 
cule , comme tout le monde fe couvre 
en hyver. Nonobftant toutes les pré- 
cautions qu’elle ne cefloit de prendre 
pour fe garantir du froid , elle en ref- 
_ {entoit toujours les mêmes impreflions. 
La chaleur exceflive du poële , celle 
d’un lit bafiné & couvert outre mefu- 
re , ne changeoient rien à fon état. Ce 
qui lobligea à demander des remedes. 
Le premier Médecin à qui elle 
s’adrefla, prononça que c’étoit là l’ef- 
fec d’une tranfpiration. fupprimée; & 
en conféquence les indications furent 
de la rappeller. Les faignées , les 
purgatifs & les fudorifiques furent 
employés tour - à-tour, mais fans fuc- 
cès. L’infufffance de ces remedes.ne 
changea pourtant pas les idées cu- 
ratives, puifque le Médecin propofa 
le bain de fable. On atrendoit le tems 
favorable 
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‘favorable pour fon exécution » lorf- 
que je fus confulté. 

L’inefficacité des rémedes dofle la 
malade ufoit depuis long-tems, & 
certains fymptomes vaporéux que jé 
découvris dans fon récit » me frent 
d’abord jugér que celui-ci étoit du 
nombre : la tenfion (pafmodique des 
nerfs qui abouriffent à fa peau étoir 
par conféquent la feule caule que j’a- 
vois à combattre. Le bain tiede rern- 
plifloit toutes mes vues , puifqu'il 
étoit capable de relâcher le tiflu de 
la peau , d’en oùvrir les pores, & 
de récablir par ce moyen la circuls- 
tion des liqueurs qui s’y féparent. La 
malade le préféra au bain de fable : 
elle y entra le lendemain, & dans 
Pefpace de deux mois elle quitta uné 
bonne partie de fes couvertures. La 
perfection de la cure fut remiie, à 
caufe de mille affaires domeitiques , 
au retour de la belle faifon. s 

Les Phyfologiftes nous apprennent 
que la peau eft remplie d’un nombre 
de vaifleaux fanguins , nervéux & 
lymphatiques, qui compofent le ré- 
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zeau réticulaire d’où partent les houp- 
pes nerveufes qui forment le feni- 
ment du ta, du froid & du ehaud. 
Ce fera donc du vice de ce rézeau 
que proviendra le fymptome qu’éprou- 
voit la malade. Si la contra@tion des 
nerfs qui le compofent efttropforte, 
la circulation du fang fera alors gênée % 
& même interceptée ; & les molécules 
de ce fluide heurtant continuellement à 
Pouverture de fes tuyaux , y cauferont 
un ébranlement qui fe perpétuera fur 
l'habitude du corps en total on en 


partie, fuivant le degré de tenfion & 


d’érétifme des nerfs qui aboutifflent à 
la peau: & alors on éprouvera nécef- 
fairement ce fentiment de froid, qui 


fera plus ou moins fort, felon le de- 


gré de la caufe qui le procure. 

Sur ce principe, on remédiera 
facilement à ce fymptomé , en relä- 
chant le tiffu dela peau, & en faci- 
fitant par ce moyen la circulation dans 


cette partie du corps, & enfemble 
les fecrétions naturelles qui s’y fonc, « 


trop effentielles à l'entretien de Pin- 


dividu, pour ne pas s’emprefler de 
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les rétablir toutes les fois qu’elles 
paroîtront dérangées, L’effet du bain 
tiede étaie le raifonnement théorique 
que je viens d'établir d’après les 
principes de l'Ecole, & l’action op- 
pofée des rifanes fudorifiques , dont [a 
malade avoit ufé fi infrutucufement, 
ne contribue pas peu à Péclaircir. Le 
bain de fable, que l’on avoit pref- 
crit, toit d'autant moins indiqué , 
qu'il auroit augmenté la féchereffè 
des nerfs rériculaires; & la raréfac- 
tion du fang qu'il auroit provoquée, 
bien-loin de rétablir les fecrétions cu- 
tanées , auroit formé de nouveaux 
embarras dans le iffu de la peau. 
* Les idées curatives que je propofé 
ici d'après l'expérience , apprendront 
aux perfonnes fujettes aux vapeurs, 
qui éprouvent dans les différentes par- 
ties du corps les effets de ce fympro- 
mé, à ne point recourir aux reme 
des échauffans pour récablir la cha- 
leur dans les parties où elle leur pa- 
roit éteinte. Celles qui éprouvent cé 
fentiment de froid au cerveau, fe 
Couvrent fi prodigieufement la têre , 


Ni) 
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qu’elles éteignent, pour ainfi dire, 
la circulation des liqueurs dans les 
tégumens du crâne par le poids des 
couvertures ; & bien- loin de fe gué- 
tir par-la de leur incommodité, elles 
en augmentent la caufe & les fym- 
ptomes. D’autres éprouvent le même 
froid à la région de l’eftomac , & ne 
fe contentant pas encore de le cou- 
vrir outre mefure , elles ont recours 
aux boiflons les plus chaudes & les 
plus fpiritueufes, dans la vue de ré- 
chauffer ce vifcere , qui leur paroît, 
difent-elles, ne devoir plus faire fes 
fonétions. Pour ce qui regarde le froid 
des mains & des pieds, qui eft fou- 
vent habituel à beaucoup d’autres, 
on adopte volontiers les moyens que: 
chacun fe procure pour y remédier, 
pourvu toutefois qu'ils foient d’une 
nature à ne point deflécher davanta- 
ge les extrémités du corps, ni trop 
incendier la mafle des liquides. Le 
pédiluve chaud fera toujours le pré- 
féré , puifquil eft le feul capable 
d’affouplir les vaifleaux, & de réta- 
blir par ce moyen la chaleur natu- 


& … 
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relle dans les parties éloignées’ du 
cœur , en yrétabliffant la circulation 


du fang & des efprits. 


SUPPRESSION TOTALE 
des urines 6 des felles ; dans 
une fille attaquée des vapeurs 


hyfleriques. 
, n’ignore que les éva- 

cuations naturelles ne foient fuf- 
ceptibles de beaucoup de dérange- 
mens : aufli les voit-on devenir très- 
fouvent la caufe de plufieurs mala- 
dies , & l'effet de bien d’autres que 
la pratique nous fournit tous les jours. 
Les Phyfologiftes n'ignorent pas aufi 
que ces. évacuations font fi analogues 
entr'elles , qu’elles fe prêtent quelque- 
fois mutuellement la main, au gré 
de la nature, toujours induftrieufe 
pour l’entretien de fon individu. C’eft 
ainfi que Pon a vu, & plus d’une fois, 
les urines fe fupprimer, & paffer par 
les voyes des fueurs, & celles-ci à leur 

| Nüjÿ 
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tour pañler par les voies dés urines ; &. 
ainfi des autrès (4). Mais à t-on jamais 
obfervé que les évacuations fe fuppri 
mañflent toutes à la fois , fans entraîner 
avec elles la déftru@ion de la machine P 
. Un effet auffi nouveau qu’extraor- 
dinaire étoit réfervé fans doute à Phyf- 
téricité. La nature fe joue tellement 
- dans cette maladie , qu’on ne doit 
jamais être furpris de ce qu’elle offre 
de bizarre & de merveilleux. Quel 
qu’en foit cependant le caprice, dans 
le cas que je vais rapporter, il fera 
toujours vrai de dire qu’un fymptome 
de certe efpece ne pouvoir être produit 


-que par la fécherefle extrême du fang | 


(a) M. Gignous , Médecin à Valence en 
Apgénois , raconte qu’une femme refta fept 
ans fans aller à la felle nf uriner ; mais les 
fueurs fuppléoient tellement à ces deux éva- 
cuations , qu’elles revenoient au gré, de la 
nature ; & portoient avec elles l’odeur des 
éxcrémens. Elle guérit, contre toute at- 
tente , & fans remedes. Les couloirs de. 
l'urine & des felles s’ouvrirent d’eux-mê- 
mes , & les fueurs, cefferenc totalement. 
Voyez le Journ. de Médec. mois de Juia 

1759 ,; p. $10, 
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_& des autres humeurs. Séchereffe effen- 
tielle à cette maladie , & qui entraîne 
ordinairement après elle celle des foli- 
des : fource féconde de tant d’infirmi- 
tés , & l’unique objet du Médecin dans 
le traitement des maladies hyftériques. 

Louife Bourbonne , âgée de dix- 
huit ans , d’un tempérament bilieux 
& très-ardent, fut attaquée , dans le 
mois d’Aoùût de l’année 1754, à larri- 
vée de fes regles , d’une colique hyfté- 
rique & convulfive. Le fang menftruel 
payant pu pénétrer à travers les 
vaifleaux de la matrice , y forma des 
éngorgemens, & procura à la malade 
une tenfion douloureufe au ventre, 
accompagnée de fuffocation, & d’au- 
tres fymptomes hyftériques ordinaires. 
- Elle fut faisnée plufeurs fois au 
bras & au pied , fans aucun foulape: 
ment. [l furvint une infomnie ; la 
malade perdit l'appétit , ‘de forte 
qu’elle refta fort long-temps fans 
prendre aucun aliment : elle maigrit, 
& donna lieu de craindre pour fa 
Vie ; car au retour périodique de fes 
mois , il furvint des crachemens de 
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fang & des vomiflemens très-confidé- 
rables, joints à des accidens hyftéri-" 
ques fi violens, que lon les’ prenoit 
pour des, vapeurs épilepriques. Elle 
refta plufieurs mois dans cet état, foit 
qu’on crûc que fon mal fût trop re- 
belle, ou qu’elle éloignât elle - même 
tout fecours par fon opiniâtreté, 

Huit mois s’écoulerent ainfi dans 
cette-alternative de chûtes & de rechü- 
tes ; fon ventre fut toujours tendu; la 
fuffocation devint continuelle, ainfi 
que tous les autres accidens. À tous 
ces différens fympromes il s’en joignoit 
un autre extraordinaire , qui ete ILe 
enfin l’indolence des perfonnes > AUX 
foins defquelles elle avoit été confiée ; 
ce fut une fuppreflion totale des urines 
& des felles : je fus alors appellé Ro 
y remédier. 

J'examinai la chofe avec attention 
& avec toute la vigilance qu ’exigeoic 
la fingularité du cas. On fonda Le ma- 
lade plufieurs fois, fans qu’on trouvât 
jamais une goutte d'urine dans la 
veflie; & ce ne fur qu’aprè$ des épreu- 
yes niches & faires fous mes yeux, 
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que je commençai à reconnoître la. 
vérité. Ce fymprome , unique dans 
fon efpece, me parut provenir de la 
 fécherefle du fang , d’où il ne fe 
féparoit point d'urine. La fuppreffion 
des felles ne me furprit pas tant, puif- 
qu'on a vu des perfonnès qui avoient 
été très-long-temps conftipées ( ). 


(a) Dans le Journal de Médecine du mois 
d'Avril 1754, il eft fait mention d’un homme 
qui a été deux ans fans venir à la felle. Je 
connois un vaporeux invétéfé qui ne va à 
la felle que de trois en trois mois. La caufe 
de cette indifpofition me paroît devoir être 
attribuée à la féchereffe extrême des en- 
trailles , 8e à cette chaleur brûlante qui 
confume la plus grande partie des excré- 
mens. J'ai prefcrit en conféquence l’eau de 
poulet, les bains tiedes & les fomentrarions 
froides. Un Médecin de nom prétend au 
contraire que le vice efl organique , & qu’il 
git dans une dilatation du boyau colon, au 
deffous de laquelle il y a étranglement, & 
c’eft en conféquence qu’il a prelcrit des fric- 
tions feches , ou avec des onguens, fur le 
ventre , dont le malade à ulé pendant un 
an, mais fans fuccés ; d’où, je conclus que 
fi la caufe fuppofée par ce Médecin avoit 
lieu, il faudroic que le féjour dés excré- 
mens dans les entrailles produisit les plus 
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Les veilles & le peu de nourriture 
que prenoit la malade, ayant beau- 
coup contribué à deflécher le fang 
& les autres humeurs, je crus que je 
mavois d'autre remede à lui prefcrire 
que les bains tiedes. Elle les prit un 
mois de fuite, au bout duquel elle 
rendit dans leau une quantité d’ex- 
crémens très-fétides, avec des vers 
& des grumeaux de fang, mais fans 
wrine. Elle continua de faire ufage des 
mêmes bains pendant deux mois en- 
tiers, fans efler. Pendant cet efpace 
de temps elle prit deux lavemens par 
jour , fans en rendre aucun. Sa boiflon 
fut coujours compofée d’eau de poulet ; 
elle fit ufage, de. pluñeurs. apozemes 
Jaxatifs & rafraîchiffans, de potions 
buileufes, & ne fe nourrit que d’ali- 
mens les plus humettans. 


cruels fymptomes de la pañfion iliaque. J'ai 
pris la liberté de repréfenter à cet Oracle 
Ë faufferé de fa caufe fuppofée , établie 
fur mes principes & fur linfuflifance de 
fes friétions ; mais on fait aflez que les 
repréfentations font inutiles, quand cer- 
tains Médecins ont une fois prononcé, 
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- Comme on étoit alors en été, je 
m’imaginai que la tranfpiration natu- 
relle mettoit obftacle à Pécoulement 
des urines, puifqu’elle emportoit le 
peu d’humide que je faifois pénétrer 
dans le fang. Combattu dans mes idées 
fur lexplication d’un phénomene fi 
extraordinaire , je fis appeller tous mes 
Confreres, qui d’abord douterent beau- 
coupde la vérité de cette hiftoire : il 
fallut en venir aux preuves. La fille 
fut gardée à vue, & enfuite enfermée 
a clef dans une chambre qui n’avoir 
point d’iffue : on lui donsa à boire 
& à manger pendant huit jours, au 
bout defquels il fallut avouer qu’elle 
n’avoit fait aucune fonétion. La réalité 
du fait ne pouvant plus être conteftée, 
on fut d’avis de continuer les bains. 

Mais comme les chaleurs de lété 
devenoient toujours plus fortes, la 
tran{piration & la {ueur mettoient 
continuellement obftacle à l'efficacité 
du remede. J'y fuppléai par le bain 
froid , pour augmenter la réfiftance 
du côté de la peau, & obliger le 
fang à fe décharger fur les reins. 


A 


/ 
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Celui-ci opéra pour lors ; la fille éva- 
cua de nouveau, & elle urina. Je lui 
fis continuer ce remede pendant deux 
mois entiers , reftant dix heures par 
jour dans l’eau ; & pour la rendre 
plus froide, on y jettoirt de temsen 
tems des morceaux de glace: ce qui 
augmentoit alors l'évacuation de l’u- 
sine , & en diminuoit l’ardeur. Par 
ce moyen j’eus la fatisfaction de voir 
rétablir les fonctions de cette fille. La 
guérion graduée , & les circonftances 
qui l'ont accompagnée , m'ont en- 
core plus affuré de la vérité de ce 
dont j’avois été témoin. Pour expli- 
quer l’action du bain, dans les cas 
ct-deffus rapportés , nous rappellerons 
fes effets, qui font de détendre, 
d’affouplir , d’humecter les folides 
defféchés & racornis, de condenfer 
les liqueurs trop raréfiées , d’en dif- 
foudre les fels, & d’en corriger Pa- 
crimonie qui y domine , en leur 
reftiruant le véhicule dont elles font 
dépourvues. C’eit de cette façon qu'il 
opere, & qu’il guérit les maladies aux- 


quelles il eft approprié, dès qu'il efk 
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diamétralement oppofé aux différentes 
caufes qui les produifent. Ce remede 
employé de cette façon, c’eft-à-dire, 
tiede ou agréablement froid , fera 
fans contredit le plus grand humec- 
tant connu , non - feulement pour le 
relâchement & le ramolliffement des 
tégumens qu'il procure , mais encore 
par la quantité de véhicules aqueux 
qu'il fournit à la mafle du fang. 

La force avec laquelle l’eau sinfi- 


nue dans les pores eft immenfe ; les 


Phyficiens n’en connoiflent pas encore 
les limites; les particules de ce fluide 
pénétrent dans les pores des tégu- 
mens , dans leur tifflu le plus ferré, 
jufques dans les glandes; elles en 
écartent les fibres les unes des autres, 
avec la même force qu’elles fendenr 
les rochers. Le tiflu des parties abreu- 
vées , cédant en tout fens, fe ramol- 
Lit, au lieu de fe fendre ; l’eau pé- 
nétre-ainfi dans les vaifleaux & les 
membranes , & pañle à travers tous 
les obftacles ; Peau attaque par cer- 
te voie le vice des folides & des 
fluides , jufques dans les derniers re- 
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çoins , où elle ne pourroit aborder pat 
la voie de la circulation, lorfqu’il y 
a des obftruions. | 

C’eft ainfi que la fécherefle extré: 
me des membranes & des nerfs céde- 
ra à l'aétion de ce puiflant fpécifi- 
que. Les vaifleaux capillaires , dont 
le calibre eft tellement rétreci que la 
circulation y eft interceptée , devenus 
fouples ; céderont aifément à lim- 
puülfion des fluides qui y abordent ; 
les fecrétions , auparavant fupprimées 
par Pobftruction, ou pour mieux dire 
par l’oblittération de fes canaux , fe ré- 
tabliront en même tems, & les fluides 
que la denfité, lépaififflement, la 
écherefle & l’acrimonie rendent im- 
propres à circuler, reprenant leur vé- 
hicule, contribueront à leur cour au 
- rétabliffement général de ia machine. 
- Tant dé, merveilleux effets feront 
düs à lation puiffante du bain tiede, 
& le plus fouvent encore à ‘celle du 
bain froid: & ce fera par le degré 
de chaleur & de raréfaction intérne, 
que nous mefurerons le degré de tié- 
deur ou de froidure de l’eau que nous 
y oppofons, 


des deux Sexes. .: 20% 
On conçoit aifémenc que dans le 
cas où la raréfection des liqueurs et 
extrême , & le racorniflement des 
nerfs porté à fon plus haut degré, 
on ne pourra parvenir à la détenie 
des folides, fans qu’au préalable a 
raréfattion des liqueurs ne foit tout- 
a-fait appaifée: ce que l’on ne pour- 
ra jamais obtenir que par le bain 
froid. Auf verrons:nous en pareil cas 
tiédir l’eau par le feul effet de certe 
chaleur interne, qui fe communiquera 
a l’eau du bain par le feul conraét 
immédiat de l’eau fur toute l’habitm… 
de du corps; & nous ferons alors for- 
cés de renouveller cette froidure de 
l'eau, pour abforber cet excès de cha- 
leur, & pour nous procurer l’eflicacité 
que nous cherchons dans la tempéra- 
ture du fang & des autres humeurs, 
On voit par les raifons contraires 
combien -feroit ici nuifble le bain 
chaud, puifque par fon a@ion le fang 
{e raréfie , la tranfpiration augmente. 
la graifle de l'habitude du corps fe 
liquéfie, & tranfpire par la peau, 
donc les pores font alors très-dilatés; 
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le fang devient toujours plus alka- 
lefcent, & fon tiffu fe défunir. Auf 
le reconnoiffons-nous , en pareil cas, 
comme très-nuifible, & entiérement 
oppofé à nos vues. 

Ce que le bain tiede entier & le 
bain froid operent par rapport à tout 
le corps, le bain particulier lopé- 
rera dans les parties baignées, c’eft- 
a-dire, que fi la raréfaétion du fang 
“eft plus grande dans une des parties 
du corps , on l’attaquera toujours efli- 
cacement avec le même remede , & on 
calmera par ce moyen les fympromes 
qui en dépendent. La fomentation 
froide appliquée fur le ventre , érein- 
dra les ardeurs brülantes des entrail- 
les, en appaifant la raréfaction du 
fang , preffé dans ces parties, & gé- 
né dans fa circulation. Si au contraire 
le cerveau fouffre par cette même 
caufe , l’eau froide appliquée fur 
la rête en étouflera les premieres 
étincelles , & remédiera elle feule au 

lus affreux défordre d’un incendie 
général. Si enfin la vitefle & la fou- 
gue impétueufe du fang atraquent la 
poitrine 
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boitrine , ou l’une des trois cavités, & 
qu’il faille promptement en détourner 
le cours ; le pédiluve froid nous pro- 
curera dans ces circonftances une ré- 
vulfion prompte & falutaire, qui en 
détournant le coup éloignerale danger, 

Ce feront toujours la les armes avec 
lefquelles nous dompterons ce monftre 
protéiforme , fous la figure duquel 
ona voulu dépeindre cette efpece de 
maladie que nous connoifons fous 
le nom de vapeurs. La variété de fes 
couleurs, comparées par Sydenham à 
celles du caméléon , trouvera fon an- 
tidote dans l’uniformité & la fimplici- 
té du remede que je lui oppole: & 
quoiqu'il paroifle très-fouvent invinci- 
ble-, la conftance du Médecin n’en 
triomphera pas moins ; & fa défaire 
fera d’autanc plus glorieufe , qu’elle 
fut toujours Pécueil des premiers Mai- 
£res de l'Art, 
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FIEVRE SPASMODIQUE. 


LE fievre à laquelle les femmes & 
les filles hyftériques font plus où 
moins fujettes , fera du même carac: 
tere que celle que les Médecins appel- 
lent non-humorale, c’eft-a-dire, qui . 
n’eft point produite par la préfence 
d’une matiere fébrile , mais par le feul 
vice du genre nerveux , qui confifte 
dans un ébranlement général & une 
trop grande tenfion de fes fibres ; 
d’où il s'enfuit une augmentation 
confidérable de force dans le cœur , 
les arteres & les veines. 

Pour concevoir comment ce feul 
vice peut produire la fievre, nous 
dirons avec M. Fizes (a), que lorf 
que le genre nerveux fouffrira de vio- 
fentes {ecoufles , cout le fyftême des 
nerfs fera ébranlé; le fluide nerveux 
fera déterminé par ces fecoufles vio- 
lentes & inaccoutumées à fe porter 


(a) Voyez le Traité des fieyres de M. Fizes, 
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plus abondamment vers les parties 
auxquelles ces nerfs aboutiffent. Tou- 
tes les fibres feront donc alors plus 
diftendues qu'a l'ordinaire , fur-tout 


celles qui font dans un mouvement 


continuel , puifque le fluide nerveux 
trouvera des routes plus frayées de 
ce côté-làa : ainf les folides, {ur-tout 
le cœur & les arteres, dont les batte- 
mens ne difcontinuent point, agiront 
avec plus de force; le fang en fera 
agité avec plus de violence, & par-là 
il éprouvera une raréfaction qui dif- 
tendra tous les organes, & augmen- 
tera leur refMort. Cette force ira tou- 
jours en croiffant par lation récipro- 
que des folides fur les fluides, & des ‘ 


 Auides fur les folides..Le fang: fera donc 


pouffé avec plus de viteffe par le cœur 
dans les vaifleaux , & par les parois 
de ces vaiffeaux dans le cœur : delà la 
fréquence des contractions du cœur, 
x conféquemment celle du pouls. 

De plus, le, fang raréfié par cette 
grande agitation ne coulera qu'avec 
peine dans les vaifleaux capillaires ; 


plufeurs même de ces vaiffeaux.trop 


O i 
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refferrés par les contraions fpafmodi< 
ques, qui leur font habituelles, ne 
tranfmettront que fort peu ou point 
de fang, tandis que les autres Jui laif 
feront un paflage libre. Et ce fera en- 
core là une autre caufe de la fréquence 
du pouls & des contractions violentes 
du cœur: ce qui conftituera les deux 
conditions requifes pour la fievre, 
qui font, felon le même Auteur , une 
augmentation de vîtefle dans le pouls, 
avec une léfion des fonctions conftante 
& notable. | 
Suivant cette théorie, Île rempéra- 
ment vaporeux eft fans contredic le 
plus propre à nous montrer cette 
efpece de fievre, puifque la tenfon 
fpafmodique des nerfs & la raréfac- 
tion des liquides font propres à certe 
conftitution. La cure de cette fievre 
différera donc de celle de lhumorale. 
Ce ne fera point par les purgatif & 
autres remedes altérans que nous en 
attaquerons la caufe, puifqu’elle réfide 


ailleurs que dans Îe vice des humeurs; | 
ce fera au contraire fur le genre ner- 
veux ciraillé , irrité & violemmert 
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ébranlé, que nous porterons nos vues. 
& nos remedes: & en appaifant ainfi 
la raréfaction des liquides, nous ralen- 
tirons le mouvement de la circulation, 
& conféquemment la vitefle du pouls. 
Les obfervations pratiques que je 
pourrois rapporter, font routes dédui- 
tes des idées de l’Auteur que je cite, 
& prouvent évidemment l’exiftence de 
la caufe qu’il afligne : je me conten- 
terai d’en citer un exemple. : 

. Mlle. de Saint-Jœurs, Prétendante 
chez les Dames Carmélites, âgée de 
dix-huit ans, d’un tempérament bi- 
lieux ,. fanguin & très-ardent, fut 
attaquée d’une fievre des plus aiguës, 
avec toux, oppreflion & un léger 
crachement de fang. Elle fut faignée 
& réfaignée en conféquence; on pref- 
crivit les tifanes les plus rafraichifs 
fantes , les émulfons & plufieurs 
lavemens ; & ces fymptomes s’éva- 
 nouirent. La fievre fubfftoit néan- 
moins depuis plus de trois femaines , 
lorfque je fus confulté : la peau étoit 
aride & écailleufe, la langue feche , 
& l'infomnie habituelle; ce qui dénas 

Q uÿ : 
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toit une eflervefcence des plus conff- 
dérables. Les évanouiflemens  vapo-. 
reux furvinrent enfuite; les coliques 
les borborigmies , le fpafme de la veffie 
& des reins , les urines claires, lim- 
pides , & le dérangement des regles, fe 
irent aufli dela partie : ce qui déclara 
parfaitement l'affection hyftérique. 
Je fubftituai d’abord au premier 
traitement la tifäne de poulet & les 
fomentations  émollientes , dont la. 
malade reçut: quelque foulagement ; 
mais l’érétifme des nerfs & la raré- 
faétion des liqueurs étoient portés à 
un fi haut degré, qu’il fälloit recou- 
sir aux plus puiffans femedes. Le 
bain feül pouvoir opérer cet effet. La 
malade le defroit ardemment; car 
elle reflentoit, difoit-elle , intérieu- 
rement les ardeurs d’une chaleur brû- 
Jante, qui invitoit la nature à demän- 
dér elle-même ce remede. Elle y en- 
ra avec plaifir, & y refta , pendane 
deux mois, fix heures par jour con- 
fécutives. L’infomnie ceffa pour lors: 
le pouls, dont les pulfations éroient 
au nombre de cent trente dans l'ef- 
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pace d’une minute ; revint enfuite par 
degrés à celui de quatre-vingt-dix, 
qui formoit fon état naturel chez cette 
Demoifelle ; la peau devint fouple & 
humide ; les regles fe rétablirent en 
même tems que les urines ; elles en- 
trainerent avec elles une quantité pre: 
digieufe de fables &:de graviers ; 
dont les reins avoient été chargés par 
le rétreciflement de leurs couloirs; 
& la malade reprit'enfin fa premiere 
fanté, dont elle jouit aujourd’hui dans 


un état bien oppolé à celui qu'elle 


avoit voulu ci-dévant embraffer. 
© On trouve ici Pexplication de [a 
fréquence du pouls, qui cara@térife 
Je pouls vaporeux; & on comprend 
aufli pourquoi ce même pouls fe con- 
centre ff fouvent , pour fe dévelop- 
per enfuite altérnativément dans les 
 paroxifmes hyftériques. Les ofcilla- 
tions irrégulieres des arteres & du 
cœur , produites par les mouvemens 
fpafmodiques des nerf, & par lirré- 
ularité du cours des efprits animaux, 
én font la caule évidente. 
«L'efficacité du bain tiede dang 
| Oiv 
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cette efpece de fievre eft conne, je 
penfe , de tous les Médecins : & s'ils 
ne mettent pas plus fouvent ce reme- 
de en pratique, c’eft fans doute par 
les difhcultés qu’ils rencontrent dans 
fon adminiftration. Car ignoreroient- 
ils qu'Hippocrate lui-même emplo- 
yoit ce remede dans la fievre_ qui 
ne provenoit, dit-il, ni de la bile, 
ni du.phlegme , mais de quelque 
autre caule (a) ? Celle propole le bain 
tiede dans la fievre éphémere , même 
dans le déclin des autres, lorfqu’elles 
reconnoiflent des caufes der. » &. 
que, les malades font d’un rempéra- 
ment chaud & fec (8). 

Alexandre de Tralles avoit telles 
ment accrédité ce remede , dans. la 
cure de ces fortes de fievies , que 
les malades y alloïent d’eux- mêmes 
de fon temps , fuivant le rapport de 
ce favant Auteur : Qui ob Llaffitudineme 
febricitrunt + plerumque Medicos nom 
To r de far ubi JArEE de- 


ue Hipp. lib. 2. rh & encore de 
morb. lib. 2 ; de diæta , lib. 2. 
- (b) Celfe Meth.-med, lib, 8, cap. 25 
& lib, 1Q , çap. 10 - 
\ 
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clinaffe cenfuerint , ad balneum. pro- 
Jficifcuntur , tanquam ax natura qua- 
dam edocti optimum præcipuumque re- 
medium effe defatigatis lavyacrum. Si 
rlamque corpus recrementis VACUUM 3 
neque plethoricum , aut vitiofis obno- 
xium fuccis inventum fuerit |, maxi 
mè juyvantur (a). Galien ne connoif- 
foit pas d’autres fpécifiques, dans la 
fievre érique , (qui eft la même que 
celle dont il eft ici queftion ) que le 
bain tiede , qu’il termine par le bain 
légérement froid : In hecicis vero 
febribus , id quod remedium affert, 
calidæ folim non ef? , [ed frigidæ (b). 
L’Antiquité éorhoïffoit dolce les 
avantages de ce remede , par le grand 
ufaige qu’elle en faifoit. Qu'on life: 
tous les anciens Médecins , & on verra 
cètte pratique généralement approu- 
vée ; puifqu'ils en étendoient l’ufage 
fur toutes les fievres , dans leur déclin. 
Le même Oracle desà cité , qui exer- 
çoit fa profeffion dans un climat chaud 


Ÿ (a) ÂAlexand. lib 12 , Cap. 1. 
(b) Galen, Meth. med. lib. 10 , cap. 104 
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& fec, & par conféquent égal au nô- 
tre, ne dédaignot pas AE s’en fervir 
dns la cure qe fievres tierces , puif- 
qu’il nous dit : Er /f tibi cottionis Jignæ 
dfendantur ,tunc, etiam/t Jæpius lave- 
res , nihil deliqueris (a). Alexandre 
s'exprime encore avec plus d’é énergie o 
car il ajoute: Balneum , ut maxime 
præfidium 1pfis CRUE , Mmaximé 
calido 2 iccoque temperamento præditis , 
G: qui crebris uti: lavacris confueve- 
runt: necnon colo omnino expean 
da eff, Jed ubi ficcitas urget y CPLAIE 
ânte concotionem lavare convenit, Quid 
ëtiue corpus bile exardefcens humec- 
tare aut refrigerare præterquam aqua, 
potefl Ch}? 

Peut-on trouver plus de conformité 
entre la pratique de ces grands hom- 
mes , & celle dont je publie les fuccès ? 
Te d’autorités , toutes aufli anCien- 
ñes que refpectables, qui font la four- 
ce & l’appui de ce trané , feront fans 
doute évanouir le titre odieux de no- 


(a) Galenus de arte curand. ad Glaucon, 
Gb. 1. cap. s. s } 
(#) Alexand, Hb. 12, Cap. 6e 
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vateur, que me donnent ceux qui le 
font eux-mêmes. Auf , bien - loin de 
vouloir m’ériger en Maître de l'Art, 
ie fais. gloire au contraire de me 
montrer le difciple de cés hommes il: 
loftres , qui, ont ouvert les premiers 
les routes pénibles dans lefquelles nous 
marchons, & dont nous nous trou- 
vons aujourd’hui fort égarés , parce 
qu’on a voulu en créer de nouvellés. 
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RME URLS 
HFPOCONDRIAQUES. 


PyARmI le nombre de lettres à 
À confulter, que j'ai reçues de 
différentes villes du Royaume de- 
puis la publication de mon premier 


efläi fur les affeétions vaporeufes, 1} 


m'a été permis d'en publier une où 
les fympromes vaporeux font détail- 
lés avec d'autant plus d’exactitude, 
que le malade qui en étoit tourmenté 
depuis plulieurs"années , avoit appris 


par fa propre-expérience à s’exprimer . 


avec énergie , en employatit les termes 
_ de l'Art. Cette lettre & le mémoire 
dont elle étoit accompagnée, feront 
fuivis de la confultation que Pon me 
demandoit à ce fuje Ce qui nous 
fournira des idées claires & précifes 
far laffetion hypocondriaque , & fux 
le traitement qui lui convient, 


vs. 
4 
\ 
% 
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L'EL TNT | 

de M DE LAROQUETTE. 
MonNsIEUR, | 


Dans un voyage que je viens de 
faire à Montpellier, j'ai lu avec une 
véritable fatisfaction votre ouvrage in- 
titulé, Effai fur Les affeétions yaporew- 
fes des deux fexes, Ce. Vous com-. 
battez, Monfieur , ces maladies avec 
des armes fi puiffantes, & les peignez 
avec des traits fi frappans , qu'il fau- 
droit être doublement vaporeux pour 
les méconnoitre, & ne pas approu- 
ver une méthode auffi palpable & auf 
éclairée que la vôtre. Les faits dont vos 
judicieufes obfervations font étayées, 
ne laiffent rien à defirer ; & tout pra- 
ticien impartial, & ami de l’humant- 
te, fe fera, je penfe , un vrai devoir 
de marcher fur vos traces. Belle leçon 
pour nos efclaves imitateurs des ora- 
cles de la Médecine , pour nos parti- 
fans zélés de l’ambre & du caftor, 
& pour d’autres encore plus témérai- 
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res, qui ne traitent Jes maladies con 
vulfives qu'avec les purgatifs & les 
antifpafmodiques! Je pourrois vous 
citer, Monfieur, plus d’une vidtime 
qui ont été. immolées par cette funefte 
pratique ; & peu s’en eft fallu que je 
n'aie été moi-même dé ce nombre, 
comme vous en jugerez par le mé- 
moire ci-joint , que je prends la 
liberté de vous adrefler. Je me flatte 
que par une fuite. du zele avec lequel 
vous aimez à obliger, vous voudrez 
bien m’honorer de vos confeils dans 
la conduite que je dois tenir pour me 
tirer de l’état de langueur dans lequel 
je fuis depuis long-tems. Fattends 
cette marque de vos bontés , & vous 
prie d’être bien  perfuadé qu’on ne 
peut rien ajouter à la refpettueufe con- 
fidération avec laquelle je fuis , &c. 


Signe ; La ROQUETTRE, 


À Breau le 12 Août 1760, 


t 


r 
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MÉ MOIRE à con/fulter fur 


une affection hypocondriaque 
znyveteree. | 


Je fuis âgé de trente-huit ans, d’un 


tempérament maigre .& fec, & for 


mélancholique, J'ai joui d’une très- 
bonne fanté jufqu’à l’âge de vingr- 
cinq ans, auquel tems j’ai reffenti quel. 
ques légers maux de têre & de fré- 
quens affoupiflemens, que des :con- 


tentions d’efprit des plus outrées me 


procurerent. Mon Médecin me fit fai- 
gner au pied, & vingt-quatre heures 
après il me fit prendre l’émérique dif- 
fous dans un pot d’eau, pour en faire 
plufieurs. verres. Le premier me f 
vomir , mais le fecond pafla dans les 
entrailles , & me purgea avec irrita- 


tion, ce qui augmenta confidérable- 


ment mes douleurs. 

Quelques jours après je reffentis 
dans l'eftomac une chaleur extrême, 
accompagnée de cuiflons très-confidé- 
tables, & la fievre ne tarda pas à 
déclarer. Pour prévenir les fuites à 
sheufes de cer accident, je fus faigné 
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trois fois. Mes urines devinrent clai= 
res comme de Peau, mon ventre fe 
boucha entiérement : je fus attaqué en 
même tems de ferremens, d’étouf- 
femens convulfifs, & des hémorroïides 
externes. [l me prit des battemens 
dans le bas-ventre & dans les oreilles, 
qui fubfftent encore , mais que je ne 
reffens que quand je fuis couché. 
Pour me tirer de cet état fâcheux, 
on me fit prendre une douzaine de 
bains domeftiques , avec des bouillons 
apéritifs de toures les efpeces, le petit. 
lait clarifié, avec la fumeterre , des 
opiats apéritifs & fondans, des fto- 
machiques , des amers, le camphre, 
& la teinture de caftor. On me mit 
enfuite au lait de vache, pour touté 
nourriture ; & je dois vous faire re- 
marquer que le lait me conftipe,m'af. | 
foupit, & me caufe des engourdiffe: 
mens dans toute la machine. 
Il feroit inutile de faire Pénuméras 
tion des différens remedes dont on. 
m'a abreuvé ; je dirai feulementque! 
malgré ma conftance & mon exacti- … 
- tude, ils ont toujours été infruétueux. | 
Comme 
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Comme il y-a près d’un an que je 
n’en fais aucun , je vais vous rapporter 
mon état prélent, qui eft peu difié- 
rent du pañlé, & vous mettre à même 
de juger combien tous ces remedes 
étoient peu convenables à mon mal. 
Mon appétit eft aflez bon ;, mais 
je fens à la fin de chaque repas une 
barre à la région ombilicale avec 
des battemens qui montent jufqu’à 
leflomac. Si je n’ai pas certe barre, ou 
pour mieux dire, cet état.fpalmodi- 
que, ma tête s’embarrafle : il me prend 
alors des ‘froids convulfifs ; les naufées 
& la migraine s’enfuivent : voilà l’état 
alternatif dans lequel je me trouve 
journellement. Ce même tracas m’ar- 
rive à la diftribution d’un feul mor- 
ceau de pain, comme à celle d’un 
dîner entier. Mon fommeil eft très- 
profond ; mais le matin à mon lever 
je fuis engourdi , & je me fens lé 
eorps tout brifé. Je fuis fi conftipé, 
que je ne vais à la garde-robe que 
de quatre en quatre jours, après quoi 
41 me refte une roideur dans les en- 
trailles , ou un gonflemenr dans lés 
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vaifleaux hémorroidaux. Si par hafard 
je n’éprouve ni l’un ni Pautre de ces 
fymptomes, ma têce s’embarrafle, & 
la migraine s'enfuit: ma douleur eft 
toujours fixe à la temple droite. 

Mon régime eft des plus exaëss 
car fi je m’avife de manger quelque 
chofe de trop falé, j'ai alors les en- 
trailles crifpées, ma tête s’embarrafle, 
& je mouche du fang. Pour peu que 
je m’approche du feu , mon ventre fe 
tend. Je fuis très - fenfible au froid. On 
peut lever rout foupçôn fur le virus 
vérolique. Depuis la lecture de votre 
ouvrage, je me fuis interdit le vin, les 
liqueurs & le caffé, dont j'ai toujours 
fait ufage avec excès. Je ne bois plus 4 
que de l’eau, & je ne vous diffimulerat 
pas que je m’en trouve mieux, puifque 
ges migraines font moins fréquentes, 


CONSULTATION. 


Les fymptomes énoncés dans few 
mémoire qui nous à été préfenté , 


caractérifent parfaitement l'affection « ; 


vaporeufe invétérée. Les contentions. 
d’efprit auxquelles le malade s’eft livré 


des deix Sexès. | || 22% 
de fort bonne heure , & les remedes 
chauds dont il a fait ufage , ont agi 
de concert pour porter la maladie à 
fon plus haut degré ; c’eft-à dire , que 
la difliparion extrême des efprits ani- 
maux , & les évacuarions confidéra- 
bles que l’on a excitées par les éva- 
cuans, ont extrêmement appauvri læ 
mafle des liquides; ceux-ci devenus 
épais & grofliers, n’ont pu fournir 
aux différentes fecrétions ; les folides 
en ont fouffert par fécherefle, & le ra= 
corniflement en a été la fuite : ce qui 
conftirue actuellement la caufe effen- 
tielle que nous avons à combattre. ; 

Cette maladie, quoique curable, 
réfftera long-tems à l'effet des res 
medes les plus appropriés, attendu 
les fautes groflieres que l’on a déjà 
commifes dans le premier traitement; 
Des purgatifs fans nombre, des émé- 
tiques , des ftomachiques des plus 
chauds , desapériuifs , des diurétiques, 
& des antifpafmofdiques on jetté un: 
fi grand trouble dans la machine, en 
agaçant les nerfs, & en defféchant les 
fluides , que ce ne fera que par le long 
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ufäge des remedes oppoñés que Pon 
viendra à bout de détruire le vice. 
Les indications que nous avons à 
remplir font de rétablir les digeftions, 
en appaifant leur fougue ; de délayer la 
malle des liquides, en reftiuant leur 


véhicule ; & decorriger le vice du gen- 


re nerveux, en rendant la foupleffe qui | 


lui manque pour exercer librement les 
fonctions de lefprit & du corps. 

Pour nous procurer ces effets, on 
eft d’avis que Île malade fe mette in- 


ceflamment à l’ufage de la tifane de. 
poulet, dont il fera fa boiflon ordi-« 


naire pendant un mois entier. Cette 


tifane fera faite avec un jeune poulet 


de la groffeur d’une caille , que l’on 
fera bouillir pendant demi-heure dans « 


fix pots d’eau , après l’avoir écorché en 


vie & éventré. On coulera enfuite fans 


expreflion , pour en faire une tifane ,« 


à laquelle on pourra ajouter un petit 
morceau de citron, pour l’aromatifer 
tant foit peu. 

Après l’ufage de cette tifane, au- 


quel on ajoutera plufieurs lavemens» 


d’eau commune fimplement désour: 
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die, on pañlera à celui des bains do- 
meftiques tiedes & prefque froids, 
dans lequel le malade reftera, s’il eft 
poffible, deux ou trois heures confe- 
cutives : au fortir du bain il fe cou- 
‘chera dans fon lit fans lavoir fait 
chauffer, &.ilavalera enfuite un bouil- 
lon rafraichiflant , qui fera fait avec 
quatre onces de col d'agneau, les 
cuifles de trois grenouilles, le cœur 
d’une laitue, & une pincée de chico- 
rée amere de jardin. L'eau feule fera 
pour lors fa boiflon ordinaire. 
Après avoir pris trente ou quarante 
bains domeftiques & autant de bouil- 
ons rafraichiffans , on paffera à lufage 
des eaux minérales d’Yeufer, que lon 
‘prendra pendant neuf jours, à la dofe 
de deux pots , tous les matins à. jeûn, 
“ans addition d’aucun fel purgatif, & 
fans les faire tiédir; après quoi on 
prendra le petit lait clariñé, & par 
préférence le diftillé. On pourra reve- 
nir alternativement à l’ufage des reme- 
des ci-deffus prefcrits, en nous donnant 
avis de leur effet , & de l’état où fe 
trouvera pour lors le malade. 


Pi 


230 Traité des affetions vaporeufes 


On interdit la faignée, les purga- 


tifs, tout comme le vin, les liqueurs, 
& le caffé. On exhorte le malade à 


éviter toute contention d’efprit, fans 
quoi les remedes ne produiroient au- 
cun eflet. On lui confeille de monter à 
cheval de tems en tems , de fe pro- 
mener journellement à pied ou en 
voiture, & de fréquenter les compa- 
gnies pour fe diffiper, & divertir de 
fon efprit les idées fâcheufes que: fon 
État lui procure, 


Ses alimens doivent être doux & 


humectans, tels que les viandes frai- 
ches , la volaille, le mouton , le veau, 


l'agneau, & le poiflon bouilli, ou frit « 


au gras, Sa boiflon: fera conftamment 


de l’eau pure de fontaine ou de rivie-, 


re, &encore mieux l’eau de citerne 
ou de pluie. 11 en boira copieufement 
à fes repas , & plufieurs fois dans la 
journée, fur-tout le matin à jeûn. On 
de fatte qu'il fera fcrupuleufement exact 
à fuivre ce régime. C’eft à ces condi- 
tions que lon répond de la cure. 


Délibér é à Arles, le 28 Aoûr 1766. 
Signé, Pomme fils, Méd.. 
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Notre malade fut fi enchanté des 
nouvelles vues que je venois de lui 
fuggérer fur fon état, qu'il m'en té- 
moigna fur le champ toute fa recon- 
noiflance par une feconde lettre, en 
m'affurant qu’il alloit commencer avec 
d’autant plus d’empreflement l’ufage 
des remedes que je lui prefcrivois, 
qu’il étoit tout-à- fait convaincu de. 
leur efficacité. Il ufa le même jour de 
la tifane de pouler. Il prit enfuite les 
bains domeftiques , & dans la crainte 
de manquer à l’obéiffance qu’il m’a- 
voit jurée , il refta chaque jour dans. 
Veau plus de trois heures, Ces reme- 
des amenerent le calme, en nous pro< 
curant le relâchement que nous cher- 
chions. Et les eaux d’Yeufet , qui vin- 
rent enfuite, balayerent tellement les. 
entrailles, qu’elles pénétrerent jufques. 
dans les plus petits recoins des glan- 
des & des vilceres , & entraînerent 
avec. elles les embarras qui s’y étoient: 
formés. Les évacuations furent fi mé- 
nagées , que les forces du malade n’en: 
reçurent aucune atteinte. Mais tout ne. 
fus pas Gni; Ja tenfon A fibres étoit. 
1v. ; 
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trop forte pour céder fi aïfément ; ik 
falluc par conféquent y revenir plu- 
fieurs fois. Le petit lait diftillé feconda 
parfaitement bien Vleffer des autres 
remedes , qu'il fallut employer de 
nouveau ; & après avoir gardé une 
année entiere ce régime, le malade 
reprit la fanté, ainfi qu’il eft prouvé 
par la lettre fuivance. 


L E T TR Æ 
"DE MR. DE LA ROQUETTE. 


MoNsIiEUR, 


*Favois bien réfolu d’avoir F Luis 
de vous voir; mais les pluies, la gelée 
& les vents ont mis obftacle à mon 
projet. En attendant que je puiffe me 
procurer ce plaifir, recevez, je vous 
prie, le témoignage des vœux que 
joffre au Ciel en votre faveur aw 
commencement de certe nouvelle an- 
née. Vous devéz être convaincu de: 
leur! fincérité , puifque vous en côn- 
noïffez le motif : une fanté que vous 
m'avez rendue , ai lieu d’une maladie 
“qui is douze ou. treize angées 
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tenoit mon corps & mon efprit dans 
une dépendance continuelle, exigera 
toujours la plus vive reconnciflance, 
Je fens le bienfait; connoiflez mon 
cœur, qui n’eft rien moins qu'ingrat, 
& vous aurez une foible idée du bon- 
heur que je vous fouhaite. J'ai l’hon- 
neur d’être, &c. | 


Signé, LA ROQUETTE. 
À Breau, le $ Janvier 1762: 


La reconnoiffance de M. de la Ro- 
quette étoit fi vive, qu’elle lui infpi- 
roit le defir le plus ardent de faire le 
voyage d'Arles. Délivré de fes maux, 
libre dans fes actions , aimant à faire 
de l’exercice , parce qu’il en connoïf- 
foit tout le prix pour fa'‘fanté , il ne 
put fe refufer aux preffantes follicita- 
tions de-fon cœur. Îl partit en effet 
dès que le temps le lui permit , &. 
arriva ii‘ le 20 Avril fuivant. Nos 
entretiens auroient été bien‘inftrutifs 
pour qui ÿ'auroit pris part: un malade 
inftruit de lui-même, & par les Méde- 
cins qu'il avoit fi fouvent confultés ; 
qui raconte des maux qu'il connoît & 
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qu’il éprouve, toujours traités, jamais 
guéris, mais, qui pis eft, irrités par 
tant de remedes contraires , s'exprime 
bien énergiquement pour fe faire 
écouter, & pour perfuader le moins 
intelligent. Si l'ouverture des cadavres 
nous découvre au naturel la caufe ca- 
chée de beaucoup de maladies incura- 
bles, elle ne nous fournit pas toujours 
des moyens affurés pour y remédier; 
tandis que fobfervation pratique , 
éclairée du flambeau d’une théorie 
faine & judicieufe, nous apprend à 
les combattre & à les guérir. 


LA 


.… Pour érayer toujours plus les idées 
curatives que cette obfervation nous 
réfente , nous authentiquerons les 
faits dont elle eft accompagnée. Deux 
confultations d’un des plus grands 
Médecins du Royaume, que je rap- 
porterai ici toute entieres , extraites 
{ur les originaux que M. de la Roquerte 
m'a remis, dévoileront. au..monde 
vaporeux ce myftere d’incurabilité, fs 
facile à pénétrer pour qui ne fe refufe 
pas à l'évidence des preuves. & à la 
démionftrarion. 
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CONSULTATION 
de Montpellier, pour Mr. de 
LA ROQUETTE : année 2740. 


Le battement que le malade fent 
en différentes parties de la tête & du 
bas-ventre , & les autres fymptomes 
énoncés dans le mémoire établiffenc 
une affettion mélancholique, dont la 
caufe eft un fang épais , fec & acri- 
monieux , avec trop de tenfon des 
filets nerveux. 

La vie laborieufe que le malade a 
menée jufqu’à he , & les ex- 
cès auxquels il s’eft livré, ont occa- 
fionné une diflipation: confidérable de 
ce mucilage doux qui donne la fluidité 
à la mañle du fang ; & c’eft en confé- 
quence de cette diflipation que le fang 
a pris les mauvaifes qualités énoncées , 
& que le genre nerveux eff trop roidi. 
… Dans un pareil érac des fluides & 
du fyfflême nerveux, le fang eft quel- 
quefois gêné dans fon paflage à tra- 
vers les tuyaux capillaires ; & quelque 

etxe.que foi la difhculté qu'il y a 
d’y pénécrer , les filets nerveux trop 


236 Traité des affélions vaporeufes | 
tendus & roidis, en font fecoués'exé 
trémement ; ce qui donne occafon à 
de légers fpafmes dans différentes par- 
ties mufculaires , par conféquent à des 
tiraillemens , des battemens, & au- 
tres fentimens de cette efpece. C’eft 
ce qui arrive au malade én différens 
endroits de la tête , & dans les muf- 
cles du ventre. 

Cette maladie eft fans aucun dan- 
ger pour la vie, mais elle réfiftera 
Jong-temps.aux remedes. Les vues que 
Pon doit avoir , pour venir à bout de 
la guérir , font de corriger les digef- 
tions , & de les entretenir en bon 
état , d’incifer doucement la mafle du 
fang , de le délayer & de ladoucir. 

C'eft pourquoi , fans perdre de 
temps, on fera les remedes fuivans. 
On commencera par une faignée au 
bras de la valeur de huit onces : on 
purgera le lendemain avec une once 
de racine de polipode de chêne en 
décottion , dont on fera deux verres, 
après avoir fait infufer toute la nuit 
fur les cendres chaudes deux dragmes 
de féné , deux fcrupules de rhubarbe 
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concaffée , & une petite demi-poignée 
de fleurs de mauve, diflolvant le len- 
demain dans le premier verre de la 
colature deux onces de manne , & 
dans le fecond une once feulement. 

On pañlera enfuite à lufage des 
bouillons, qui feront faits avec un jeu- 
ne poulet , trois écrevifles de riviere, 
une dragme de racine d’enula campa- 
na , deux dragmes de racine de pivoine 
mâle , une dragme & demie de ra- 
cine de valériane fauvage , & une poi- 
gnée de chicorée amere de jardin. 

On continuera neuf matins de fuite 
l'ufage de ce bouillon ; puis on paf- 
fera à celui du petit lait de vache, 
fait avec la préfure , que l'on prendra 
le matin à jeûn, à la dofe d'environ 
douze onces , on éteindra dans ce pe- 
tit lait trois gros clous rougis au feu, 
on le clarifiera avec le blanc d'œuf, 
y faifant bouillir pendant la clarifica- 
tion une demi- pincée. de fommités 
fleuries d’hypericum ; & l’ayant coulé, 
en y ajoutera un peu de fucre, 

Ayant pris ce petit lait dix matins, 
on purgera le malade comme aupara- 
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vant , pour pañler tout de fuite à lus 
fage du lait d’âneffe, qu'il prendrale 
matin à jeün , à la dofe de douze à 
feize onces , pendant deux mois. Mais 
pendant le lait d’âneffe il prenidra de 
trois en trois JOUrS , uh moment avant 
le lait , & dans deux cuillerées d’eau 
de fleurs d’orange , une prife de pou- 
dre compofée de dix grains de cachou 
brut , huit grains de cloportes prépa- 
rées , & fix grains de fafran de Mars 
apéritif. Si l’eftomac ne foutient pas 
bien le lait d’ânefle | on y ajoutera 
deux cuillerées de la feconde eau de 
chaux : mais fi après dix ou douze 
jours de lait , l’eftomac s’en accom- 
mode , on le prendra encore une fois 
dans la journée , à favoir à dix heu- 
res du foir ; mais pour lors il faut fou- 


per à fix heures , fimplement avec une 
P 5 P 


foupe à la viande, Après deux mois 
de lait d’ânefle on purgera le malade 
comme auparavant. 

Pendant l’hyver il prendra, dix jours 
de; chaque mois , le matin à jeûn , une 
grande tafle d’infufion de mélifle ou 
citronnelle en guife de thé, & les dix 
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jours fuivans huit grains de fafran de 
Mars apéritif avec la premiere cuil- 
lerée de foupe du diner. Au printemps 
p'ochain , s’il refte quelque impreflion 
du mal , on recommencera tous les 
remedes ordonnés pour cette automne. 

Au farplus , le malade obfervera 
exactement un bon régime de vivre: il 
fe nourrira de foupe, de bouilli, de 
rôti ; il pourra cependant quelquefois 
manger du poiflon , mais feulement 
rôti fur le gril , ou cuit à l’eau , on 
‘au court- bouillon léger , comme auffi 
quelques œufs frais. Il boira le vin 
bien choifi, vieux & rouge |, mais 
toujours mêlé avec trois fois autant 
d’eau. Il fera de l’exercice , mais mo- 
déré, & fe diflipera par quelques amu- 
femens honnêtes. 

Délibéré à Montpellier , le 10 Sept. 1750, 

Signé. , F1zes. 

Si la caufe de l’affetion mélancho- 
lique ou vaporeufe réfide, fuivant l’Au- 
teur de cette confultation , dans un 
fang fec & acrimonieux , & dans une 
trop grande tenfion des filets nerveux, 
les indications que lon a à remplir 
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font donc d’humecter, de délayers 
d’adoucir les humeurs , & de relà- 
cher les nerfs. Les bouillons de pou- 
ler , le petit lait, & le lait d’ânefle, 
dont il compofe fon traitement , au- 
roient pu par conféquent procurer ces 
effets chez le malade dont il s’agit, 
s'ils éuflent été employés avec exati- 
tude, & auffi long-temps qu’il le fal- 
loit pour détruire le vice. Mais fi l’on 
ajoute à ces remedes adouciffans , & 
indiqués fuivant la théorie ci-deflus 
établie par l’Auteur de cétte confulta- 
tion , fi l’on ajoute, dis-je, les fto- 
machiques chauds , les céphaliques, 
les apéritifs & les purgatifs , on doit 
s'attendre à des effets oppofés , qui 
prévaudront d'autant plus fur celui 
des remedes falutaires , qu’ils favori- 
feront la caufe effentielle qui agit. 
C'eft ce qui eft tant de fois arrivé 
à M. de la Roquerte, ainfi qu’on le 
voit arriver tous les jours chez tous 
ceux que l’on foumet à un pareil craite- 
ment. j'en appelle volontiers au témoi- 
onage de tous les vaporeux du royau- 
me ; & en même temps je prends la 
liberté 
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iberté de demander.à Mr. Fizés, f 
fes obfervations pratiques à cet fujet 
pourront jamais démenrir cé reproche, 
Il eût été bien difhcile qu’un Mé- 
décin fi judicieux méconnût plus long- 
temps les écarts de la pratique vul- 
gaire. Tant de victimes fi fouvenc 
immolées, qui sadrefflent à lui de 
toutes les parties de l’univers, lui ont 
fourni tant de fois l’occafñon de mé- 
diter fur l’incurabilité de cette mala- 
die, quil étoit réellement impoflible 
que ce grand praticien n’en pénétrât 
tôt ou tard le myftere , & n’en corri- 
geâr les défauts. La derniere conful- 
tation qu’il fit pour M. de la Roquette, 
que lon trouvera ci-après , nous an- 
nonce déjà un changement dans fa 
pratique , qurnous conduit enfin à Îa 
méthode ci-deflus propofée ; les fto- 
machiques chauds ; les apéritifs , & 
tout le cortege pharmaceutique , en 
eft tout-à-fait retranché : ce qui nous 
fait efpérer que dans peu les purga- 
 tifs feront à leur tour rejetrés, & 
reconnus pour des remedes contraires, 
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CONSULTATION 
de Montpellier pour le même 

AOÈR: annee! 2760: 1 14. 

Les fuffocations donc fe plaint M. 
Je Confultant ; les palpitations de 
cœur, le battement qu'il reflent dans 
la têce & quelquefois dans les entrail- 
les, l’efpece d’incube dont il eft atra- 
qué prelque toutes les nuits ,la conf- 
tipation , les vents dont il eft travaillé 
a l’eftomac & aux inteftins , la gêne 
qu’il reflent dans la région épigaftri- 
que & dans les hypocondres, lagran- 
de frayeur enfin dont tous ces acci- 
dens font accompagnés , établiffent 
évidemment une affection hypocon- 
driaque. : | | 

Cette maladie reconnoît pour caufe 
la fécherefle du fang, avec quelque 
acrimonie , & une trop grande tenfion 
dans le fyftême nerveux: ce qui eft 
démontré par le fpafmodique qu’on 
apperçoit dans les attaques. 

Il paroît que les exercices violens 
de la chaffe ou voyage à pied de trop 
longue haleine , joints à bien d'autres. 
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éxcès , ont donné occafion à céfte ma- 
die , ayant fait diffiper une grande 
partie du mucilage doux du fang qui 
lui donne la détrempe nécéffaire. 

Cette maladie eft beaucoup plus 
effrayante que dangereufe ÿ mais il 
faut un traitement un peu long & 
méthodique (4) pour pouvoir en 
venir à bout: ce dont on fe flatte, 
pourvû que lé malade tâche principa= 
lement de fe diftrairé, & de fe per- 
fuader que fa maladie n’a rien de dan- 
gereux pour la vie. 
. - Les indications que l’on a à rémplir 
font de détremper & d’adoucir la maf- 
fe du fang , de l’incifer légérèement , 
& de rectifier les digeftions. C’eft 
pourquoi d’entrée oh prendra pen- 
dant quatre matins un bouillon fait 
avec fix onces de collec dé mouton, 
une laitue, & une pincée de chicorée 
amere. On fe purgera énfuite avec 
une once de polypode de chêne, dont: 
On fera deux verres de décottion , où 


? 


| (a) On voit par la date de Id confuleätiom 
précédente que le traitement durqir depuis 
dix ans, Q # 
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l’on fera -infufer la nuit fur lescendres 
chaudes deux dragmes & demie folli- 
cules de féné, & demi-poignée fleurs 
de violettes : on difloudra le lende- 
main matin au premier verre deux 
onces de manne, & au fecond, une 
once & demie; on prendra le fecond 
verre deux heures après le premier, 
& le même bouillon que ci-deflus après 
le fecond verre. 

Le furlendemain de la purgation 
on commencera l’ufage des bouillons, 
qui feront faits avec un petit poulet 
& une poignée de chicorée amere de 
jardin. Ayant pris ces bouillons pen- 
dant dix matins , on commencera l’u- 
fage du bain domeftique tiede le ma- 
tin à jeün; on y reftera une heure, 
&au fortir du bain on prendra le même 
bouillon de pouler. | 

Ayant pris les bains pendant neuf 
jours , on fe repofera trois ou quatre 
jours , après quoi on prendra une bou- 
teille d’eau d’Yeufet pendant neuf ou 
dix matins , obfervant de prendre le 
premier & le dernier jour deux onces' 
& demie de manne au premier & au 
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dernier verre. Après les eaux, on fe 
repofera quatre ou cinq jours, après 
quoi on reprendra pendant dix jours 
le même bouillon de poulet, & on fe 
repurgera avec la médecine ci-deflus 
prefcrite , pour pañler à lufage du 
petit- lait de vache ou de chevre, à la 
dofe de douze on quinze onces , ob- 
fervant de faire infufer pendant la cla- 
rification une demi-poignée de gallium 
luteum , & d’y ajouter une cuillerée de 
fucre en poudre. | Jia 
- Ayant pris ce petit- lait. pendant 
quinze jours , on en viendra au lait 
d’ânefle , qu’on prendra pendant deux 
mois , c’eft-à-dire jufqu’au froid ; ob- 
fervant de prendre pour lors un jour, 
Pautre non , un opiat fait avec quinze 
grains de craie de Briançon, autant de 
poudre de gutrete & de corail rouge 
préparé , incorporés avec une fufhfante 
Quantité de firop de capillaire. On 
commencera par une turquette de 
kit, & on viendra: peu à peu jufqu’à 
une bonne écuelle. On fe repurgera 
à la fin avec la même médecine. 
On fe contentera pendant tout lhis 
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ver de prendre trois fois la femaine une. 
tafle de citronnelle en guife deché, 
avalant dans la premiere cuillerée 
vingt grains de poudre de guttete. 
Pendant Pufage de ces remedes , on 
fe nourrira avec du bouilli & du rô- 
ti, & on boira le vin bien trempé, 


Délibéré à Montpellier , le 293 uillet 1760. 
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On voit dans cetteconfultation que 
emploi des humetans domine fur 
celui des autres remedes ; & 1l eft aflez 
évident que M: Fizes les reconnoîc 
pour, de véritables fpécifiques dans la 
cure des affections vaporeufes : mais 
les purgatifs & quelques légers antif. 
pafmodiques lui paroïflent encore in- 
difpenfables. J'ofeprier ce favant Mé- 
decin de jetter un coup d'œil fur mes 
obfervations, & de-fe rappeller fur- 
tout celles dont je l'ai rendu quelque- 
fois le témoin; il y trouvera par fes 
lumieres des preuves convaincantes de 
la néceflité de la réforme qu’il viens 
de faire à fa pratique : ce qui lobli- 
gera à la fimplifier davantage , pour la 
endre uniforme dans es” efets : ; & 
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alors elle fera toujours efficace. puifs 
qu'elle ne fut jamais infruétueule, 


FLUX HÉMORROIDAL. 

S Oxr que le flux hémorroïdial de: 

vienne trop abondant , ou qu’il foit 
fupprimé , il fera toujours compris 
dans le nombre des fympromes de laf 
fection hypocondriaque, puifque les 
mêmes caules procurent ici lun & 
Pautre dérangemens; tout de même 
que chez les femmes hyfkériques elles 
procurent le flux immodéré , comme 
la fupprefion des menftrues. 

Ce fera toujours dans la roideur 
des fibres , & dans l épaififement & là 
fécherefle des liqueurs, que nous trou- 
verons l explication de ce [ymprome; & 
nous ferons toujours plus affurés d’yre- 
médier, quand-nous ferons fcrupuleu- 
fement tebeieisees ànenous jamais écar= 
ter des indications que cette roideur & 
cet épailliflement nous préfencent. 

Si la fougue du fang & fon impé- 
tuofité prévalent fur: le vice des oi 
des, cec écoulement fera a IMmmMmG-> 

1Y 
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déré ;. & nous nous emprefferons à Îe 
ralentir, en tempérant Porgafme des 
humeurs ; & , à l’exemple d'Hoffman, 
nous n emploierons alors que Îles reme- 
des les plus rafraîchiffans: Dein ufir- 
panda ea que excedentem. zrteflintim 
partium in fanguine Julphurearum mo 
tum componunt , diluentia maxime © 
refrigerantia , potus aquæ frigidæ , feri 
dactis cum fucco citri coadti, &c. (a) 
Que fi au contraire la roideur des 

| folides & le fpafme des entrailles pré- 
valent fur cette conflitution du fang 
& des humeurs , Le flux: en fera Jup- 
primé , & nous remédierons toujours 
aux ravages qu'il ne manquera paside 
procurer , en relâchant le fpafme des 
entrailles, & en ouvrantles voies natu- 
relles par lefquelles le fang doit s’echap- 
per: & ce fera encore par les mêmes 
remedes, je veux dire, les calmans 
& Jes adouciflans : Quando tamen fan: 
guinis ex hemorroïdalibus locis fauscun 
fubito fublatum , &c. revocandus is eff 


(a) Hoffman, de fish Hebrtotdan PET 
foms 2 ; pag: 220, 1 
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benioribus | elicientibus © laxantibus , 
clyfleruis quoqgue emollientibus: fup- 
po/ttoris Ça). | re 
Ce n’eft-donc point!ici le lieu d’ac- 
cufer le’relâchement dés vaifleaux , & 
de recourir par conféquent aux reme- 
des flipriques, quelque. violente que 
foit lhémorragie ; ce.feroit le moyen 
de la rendre funefte.; par le depré d’é- 
rétifme,& de crifpation que l'on ajou-. 
teroit aux folides ; & la caufe qui pro- 
cure la maladie en acquerroit vrailem- 
blablement beaucoup plus de vigueur. 
En outre, fi ces remedes, füipriques 
devenoient. affez puifflans ‘pour bou- 
cher exattement. l'ouverture des vaif 
feaux , le reflux du fang n'en feroic 
que plus a craindre , puifque les of- 
cillations des vaifleaux étant toujours 
plus fortes dans les parties irritées , 
la circulation en feroit bientôt déran- 
gée, &enfuite interceptée ; ce qui obli- 
geroit le fang à fe porter fubitemenc 
dur les parties fupérieures , & princi- 
 palement fur le cerveau, qui, par &@ 
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ftructure ;: feroit toujours le: préféré 
fur Les autres parties du corps ;ce qui 
a procuré plus d’une fois'des' apople: 
xies rebelles , Jamänie &'toures/les 
maladies qui dépendent de Fengor- 
gement de ce vilcere. | 

On voit par-là! combien ileft ETenb 
dei de diftinguer le_flux hémorrhoi: 
dal, en développant la véritable caufe 
qui “Je procure, pour pouvoir l'atta- 
quer avec des’ remedes faluraires. Ces 
topiques fi vantés, tous plus fpéci- 
fiques pour arrêrer Phémorrhagie’, ou 
pour appailer” les: douleurs qu’occa- 
fionne toujours le: ‘gonflement des vaif- 
feaux hémiorrhoïdaux , ne font rien 
moins qu'indifférens , puifque par Jeux 
ation 1} peut en réfulter un etler op- 
polé à celui que l’on defire. 

Pour remédier à cet inconvénient, 
nous rejetterons donc tout remede 
myltérieux ; quel qu'il foit, & nous 
m’aurons recours qu'a Ceux qui tempe- 
rent lardeur des entraillés’; roujours 
inféparable de certe incommodité dans 
les tempéramens-vaporeux ; & par ce 
moyen nous ferons aflurésrdecalmer 
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J'hémorrhagie, fi elle eft trop abon- 
dante; comme de la provoquer, fi elle | 
eft fupprimée. Sans nous arrêter à 
citer des exemples funeftes d’un trai- 
tement empirique, trop. connus des 
Médecins, pour qu'il foic néceflaire 
de les rappeller , nous nous. CCNtEn- 
terons d’étaler les vertus de La méthode 
contraire. 

Un Bourgeois de cette Ville, Agé 
de trente- fix ans ; d’une confticution 
atrabilaire | éprouvoit depuis long- 
temps un flux hémorroidal des plus 
immodérés, pour lequel il fit plufieurs 

remedes. Dans la perquifition des cau- 
feséloignées, qui lui avoient procuré 
cette incommodité , on foupçonna le 
virus vérolique : il fuc traité en confé- 
quence, avec les précaurions les plus 
fcrupuleufes ; & lhémorragie ceffla, 
IL étoic. fur le point de {ortir de 18 
retralte ; lorfqu” il eut occafon de 
s'emporter vivement Contre un domel- 
tique qui l’infula : fa.colére fur vive, 

jour ne pas dire extrême; & les fui: 

es devinrent fi funeftes, que lPhémor- 
fagie revint avec une abondance dong 
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je fus fi étonné, que je vis le malade 
en danger (4). L’enflure du vifage 
& des pieds y fuccéda , & les coliques 
Faccompagnerent. On n'employa au- 
cun aftringent, mais au contraire on 
tempéra la fougue des humeurs, trop 
_ raréfiées par le mercure; & ce fut par 
le fecours du demi-bain froid , de plu- 
fieurs lavemens rafraichiffans , d’une 
diete forte , mais humeétante, que 
Fon vint à bout d'arrêter l’hémorra- 
gie. Les enflures fe diffipetent enfuite 
par l’exercice du cheval, & ke malade 
recouvra pour lors la fanté. 

M. Vafcher, Avocat, âgé de cin- 
Quante ans, d’un tempérament fan- 
guin & fort mélancolique , éprouve 
depuis longues années une évacuation 
périodique par les hémorroides, qui 
reparoît aflez réguliérement tous les 
mois , & qui lui eft fi falutaire , que | 


(a) Cette hémorragie fut plus confidé-. 
rable qu'aucune que Montanus & Panarollus 
aient jamais obfervée , car elle dura plus « 
d’un mois , & le malade perdit chaque jour 
près dune livre de fang. 
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fa fanté en eft toujours altérée quand 
cette évacuation cefle pour quelque 
temps. 

Les fymptomes qui annoncent chez 
lui la pléthôre , & qui exigent une 
prompte évacuation , font ordinaire- 
ment des coliques violentes, accom- 
pagnées du vomiffement , dont il eft 
plus ou moins tourmenté, fuivant le 
degré d’érétifme de la membrane ner- 
veufe de l’eftomac & des entrailles, 
& fuivant les différentes caufes éloi- 
gnées qui favorifent alors la fuppref- 
fion. 

Les fomentations continuelles , les 
lavemens rafraîchiffans, & une boiffon 
copieufe d’eau de poulet ou de quel- 
qu'autre tifane rafraichiflante , ont 
toujours rappellé lhémorragie , & 
 amenent ainfi le calme. Ces deux ob- 
fervations nous prouvent évidemment 

ue la même caufe qui procure cette 
efpece d’hémorragie, en procure auffi 
la fuppreflion , puifque les mêmes 
remedes guériflent parfaitement bien 
Fun & l’autre dérangemens, 
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JAUNISSE HYPOCONDRIAQUE, 
; UorquE perfonne n'ait encore 
| fait mention de la jauniffe hÿpo- 
condriaque ; elle ne doic pas moins 
être regardée comme un fymptome des 
affettions vaporeufes, qui en impofe 
toujours aux Médecins, lorfqu'ils fe 
livrent aveuglément à la maladie elle- 
même, fans envifager la véritable caufe 
qui la produit. 

Les embarras du foie & de la véfi- 
cule du fiel, lobftruétion des canaux 
excréroires de ce vifcere ; ont été regar- 
dés jufqu’ici comme les feules caufes 
du reflux de la bile dans la mafle des 
humeurs ; & toutes les fois que l’on a : 
voulu y remédier, on a toujours eu 
en vue de défobftruer, en purgeant 
les humeurs fuperflues , & en incifant 
celles donc l’épaiffiffement forme lui- 
même lobftruction (a). 


(a) Il ne fera pas rout-à-fait étranger à la 
matiere que je traite, de publier ici les ver 
tus du marrube blanc, qui a toujours été 
regardé comme un remede efficace dans les 
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+ Dans céllécci , nos vues férôfit bien 
différéntés , puilque lés embarräs du 
foie ne proviennent que du vice des 
folides , qui étant defléchés & râcor= 
nis ,. forment eux-mêmes lés obftacles 
à l’écoulement de la bile ; & procu- 
rent Ja jaümiffé dont il éft ici queftion. 
C’eft pourquoi nous ferons attentifs à 
telâcher lé ciffu des vaifleaux , bien- 
loin de les tendre par des remedes 
irritans ; & de cetté façon nous fom- 
més aflurés de: remédiér à ce fympro-. 
me. Les obfervations dûe nous allons 
rapporter autorifent fi fort notre façon 
de pénfér à ce fujet, qu'a moins de les 
rejetter touta-fait, où de lés révoquet 
en doùte, on ne peut fe refufer aux 
preuves qu’elles nous donnent de la 
théorie qué nous venons d'établir fur 
là maladie dont il s’apic. 
Le Sr. Arnaud, Marchand Cordier, 
fat attaqué dans léicburanr dé Pannéé 
1760 d’une dyfenterie qui le farigua 


obftruétions du foie. J’atréflé en avoir vt 
de bons effets, & je l’ai emploÿé moi-même 
en pueil cas avec fuccès. 
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plufieurs mois. Après avoit'réfifté aux 
remedes les plus vantés , & en même 
temps les plus chauds , elle fe calma 
enfin. Mais la jaunifle prit fa place; 
la cardialgie , les borborigmes, les 
vents & les coliques fpafmodiques fe 
joignirent bientôt aux autres fympto- 
mes. Le malade devint maigre, exté- 
nué & fujet aux vapeurs : ce qui me 
fit douter que le racorniflement des 
tuyaux hépatiques ne fût la caufe de 
‘cette nouvelle maladie, qui me parut 
pour lors parfairement bien caractérilée 
de jauniffle hypocondriaque. 

La quantité prodigieufe de purga- 
tifs , de vomiufs & d’opiats ftoma- 
chiques dont le malade avoit ufé, & 
l’atrophie générale du corps. m’aflure- 
rent que les vaifleaux caprlaires étoienc 
totalement defféchés, & que par con- 
féquent leur calibre étoit obftrué de 
lui-même (a). Il fallut donc penfer à 


U 
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(a) C’eft de cette façon que fe forment, à : 
notre avis, toutes les obftruétions dans les 
tempéramens vaporeux , c’eft-à-dire , qu’el- 
les font toujours fecondaires, : - ie 
rouvri£ 
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rouvrir tous ces canaux, & à rétablir 
par-là les fonétions du foie, pour ob- 
vier aux ravages d’une maladie qui 
menaçoit le malade d’hydropifie, & 
d’une mort affurée, pour peu que le 
germeeûc vieilli, & eût dans la fuite 
affecté les autres vifceres du bas-ventre. 

Je prefcrivis les humeëtans. Un 
bouillon de poulet, fait avec les her- 
bes rafraîchifflantes, & les cuifles de 
quelques grenouilles , que le malade 
prit tous les matins pendant vinge 
jours , emporta la cardialgie, en ref- 
ticuant la fouplefle aux membranes dé 
Jeftomac, & en jettant quelque peu 
de véhicule dans les humeurs, déjà 
+rop groffieres pour pénétrer librement 
les cuyaux fecrétoires & excréroires des 
glandes & des vifceres. Je prefcrivis 
enfuite une tifane légérement diuréti- 
que, faite ayec le chiendent & le 
nitre, dont le malade buvoit abon- 
damment à fes repas & dans le jour: 
Les urines furent bientôt moins tein- 
res & moins chargées, & l4 jaunifie 
 diminua à vue d'œil. Les .lavemens 
_rafraichiflans fourenus par les fomens 
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tations émollientes , furent placés en- 
fuite en guife de purgatifs : les évacua- 
tions fuivirent de près l’action de ces 
remedes ; le canal cholédoque fe pré- 
ta pour lors à l'écoulement des tuyaux 
excrétoires de la véficule & du foie, 
& la jaunifle difparut fans purgarifs 
& fans autres remedes. 

Mme, * C*, feptuagénaire & hypo- 
condriaque, éprouve depuis quelques 
années des paroxifmes vaporeux, qui 
fe manifeftent toujours par des coli- 
ques fpafmodiques, fuivies de la diar- 
rhée & du vomiflement , & qui fe 
terminent fouvent par la jauniffe. L’ef- 
fet des remedes dont elle ufe en pa- 
_reil cas, prouve lui feul inconteftable- 
ment la caufe que j'afligne. Les fomen- 
tations continuelles, les lavemens fré- 
quens , & la tifane de poulet ,empor- 


tent toujours le paroxifme vaporeux 


& fes fymptomes. Il paroît démontré 
que fi la malade vouloit fe foumettre 
au régime que je lui ai prefcrit plus 
d’une fois, dans l’intervalle de fes pa- 
roxifmes , elle en éloigneroit à jamais 
Je retour, 


F 
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M. Baffac, habitant de Mouriés, 
me confulta en 1758 pour une jau- 
nifle invétérée, qui lui étoit furvenué 
à la fuite des fievres quartes , pour lef- 
quelles il avoit employé toutes fortes 
de remedes fébrifuges. Il éroit âgé de 
40 ans ; fon tempérament eft {ec & 
fort mélancolique. Son ventre éroit 
tendu ;1l étoit conftipé; ce qui carac- 
térifoit aflez la caufe que ÿailigne. 
Un Médecin d'Avignon, qui jouir 
d’une réputation qui lui eft héréditai- 
re, l’avoit déjà traité avec les apéri- 
tifs , les purgarifs & les diurériques les 
plus puilfans; ce qui bien-loin de le 
guérir de fa jaunifle , en avoit aup= 
menté confidérablement les fympro- 
mes. Mais les bouillons de poule, 
les eaux minérales d’Yeufer, & les bains 
domeftiques emporterent la maladie. 
On concevra fans peine que la di- 
minution du calibre des vaifleaux du 
foie, que Le feul racorniflement peut 
produire, procurera cette efpece de 
jaunifle que nous appellons hypocon- 
driaque , parce qu'elle eft particuliere 
aCetempérament. Erne concevra t-0m 
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pas aufli comment les remedes humec- 


tans deviendront défobftruétifs & pur- 
gauifs en pareil cas ? 


TOUX CONVUILSIFE. 


"ROureEs les parties nerveufes & 
À membraneufes étant expofées aux 
différens fpafmes vaporeux , le dia- 
phragme & la poitrine , & par fym- 
pathie encore le ventricule & les en- 
trailles ne feront point exempts de cette 
forte de contraction & d’agacement , 
qui forment les mouvemens convul- 
ff. La toux deviendra donc néceflai- 
re , pour ne pas dire indifpenfable , 
toutes les fois que ces parties feront 
agacées & irritées par les pointes 
piquantes & alkalines des différentes 
humeurs qui agiront fur elles. Mais 
comme. la fenfibilité des nerfs fera 
toujours outrée , attendu leur trop 
grande tenfion, l'impreflion des par- 
ties irritantes fera beaucoup plus vive, 
& l’ébranlement en fera plus violent : 
d'où s’enfuiyront les mouvemens con- 


& 
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vulfifs , qui conftituent le caractere 
eflentiel de la toux convulfive, que 
Pon trouvera décrite & cara@érifée 
par fes fympromes en ce qui fuir. 

Dans le mois d'Oftobre de l’année 
1758, & après avoir effuyé les plus 
rudes farigues , je fus moi-même atta- 
qué d’une toux convilfive » qui me‘mit 
plufieurs jours: hors d’érat de vaquer 
a mes affaires. Deux faignées que Pon: 
me fit, & toutes les tifanes peétorales 
dont je m abreuvois: continuellement ÿ 
n'ayant rien “opéré ‘dans l’efpace de 
trois femaines ; je me crus hors d’efr 
poir, & prêt a cracher mes poumons ; 
quoique ma toux für toujours feche & 
fans expectoration. ele 
o Les idées noires s’emparerent ET 
de mon efprit,! linfomnie anfena' le 
dégoût , je maigris à vue d'œil, je 
fus hypocondriaque fans le favoir, & 
je devenois bientôt infupportable à 
moi-même , malgré les bons lavis & 
les leçons que ne:cefloient de me faire, 
les perfonnes qui défiroient ardemment 
de me voir rétablir. Les vents, les ten« 
fions aux hypocondres ; & ot 
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de mes urinés , fe joignirent enfuireaux 
premiers lymptomes de mon mal 51e 2 
me firent appercevoir que j'étois Has 
venu cel qu’un chacun me caraétérifoir, 

Pour remédier avec eflicacité au 
mal dont je me voyois affecté ; je 
changeai promptement. mon régimes 
pour: recourir à l’eau. Jen bus abon- 
damment', j'ofe dire: avec fureur: je 
pris des lavemens ; & je fus foulagé. 
Enhardi par les effets d’un rémede en 
qui depuis long- temps j'ai mis touté 
ma confiance, je pris Peflor pour tra- 
vailler- RO à guérir mon cer- 
veau , qui foufiroit encore plus que le 
réfteide mon corps. Le féjour de læ 
campagne commençoir à devenir infis 
pidè ; :2’eft. pourquoi je ‘préférai: le 
voyage-à tout autre | plaifir. Je pris là 
pofte ;-& parcourus.en peu de jours 
les principales villes de la province 
accompagné d’un de mes amis , avec 
equel je m'arrêrai à, Marleille:, d’où 
jarrivai:güéri de ma-roux par l'effer 
de la voiture , & par la feule boiflon 
d’eau froide, Far je ne ceflai jamais 
. dem 'abreuver coute long de ma route, 


des deux Sexes, 26% 
- Time reftoit encore quelques légers 
fymptomes de vapeurs ,que j'attaquois 
toujours avec le même remede , lorf 
que je fus appellé à Manofque pour 
Mile, de Sr Jœurs, qui a déja été 
citée plus haut , laquelle ayant déjà 
éprouvé l'efficacité de la nouvelle mé- 
thode , ne voulut fe confier à perfon- 
ne qu’à moi , pour la traiter. d’une 
maladie qui lui étoit furvenue. Pac- 
ceptai la propofition du voyage avec 
d'autant plus de plaifr , que j’en con- 
noiflois déjà le prix pour ma fanté. 
Je me rendis donc à Manofque par 
la même voie & fous le même répi- 
me que j'avois toujours fuivi. Mais 
quelle fut ma furprife , lorfque deux 
jouts après mon arrivée dans cette 
ville , je fus pris d’un dégoût infur- 
montable pour toute forte d’alimens , 
& encore plus pour l’eau ! Ce fym- 
ptome comménçoit à m’effrayer de 
nouveau ; mais une diarrhée bilieu- 
fe , qui furvint en même temps, avec 
tous les caracteres d’une évacuation 
critique , me raflura d'autant plus , 
qu'elle me rendit bientôt l'appétit & 
mes forces, | R iv 


se 
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Parmi les différentes toux convüul- 
fives , nous diftinguerons celle que 
nous appellons hypocondriaque , par 
les fignes particuliers qui la caracté- 
tifenc. Frédéric Hoffman ‘a obfervé 
que dans celle-ci il s’y joignoir tou 
jours les vents , le fpalme des intef- 
 tins , & des autres fymptomes hypo- 
condriaques : Jn ‘tufft hypocondriaca 
Junguntur, flatulentiæ ; fpafmi intefli= 
morum., @ Jymptomata reliqua hypo- 
Done Ça). Et il prérend avec rai 
fon que la véritable caufe de cette ma- 
lidie-doit être attribuée: à une: fura- 
bondance d’humeurs craffes , impures, 
féreufes ;, dont l’eftomac & les entrail- 
les LA abreuvés , qui étant agitées 
par les fpafmes continuels de ces par- 
ties , font quelquefois obligées de re- 
fluer für les poumons : Et generatur: 
ab humoribus craffis ; impuris , fero= 
Sis, vi fpafmorum ac flatulentiarum ab- 
jé 2 A te ad peëlus G pulmones com- 


RUES ; Geo magis infeflat, fi ingens 


aq “lea IX, cap. mu pe 1l2 
om 
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frigus , aut animi affettus , tanquam 
occafionales. caufæ præcefferint (a). 
Pour me conformer aux idées d’un 
fi grand praticien , je reconnus avec 
lui la prélence de ces humeurs, com- 
me caufe prochaine de a toux qui 
me fariguoit depuis long-temps. Les 
caufes éloignées qui y avoient donné 
lieu, étayoient parfaitement mes idées ; 
puifque la difipation extrême des ef- 
prirs animaux que j’avois faite dans 
mes courles , & par des contentions 
d’efprit peu ménagées, avoit bien pu 
épaifir mes humeurs, & les rendre 
par-là moins fluides. La bile devenue 
plus grofliere, s’étoit arrêtée au mi- 
lieu de fes couloirs, & avoir infeé 
par fon féjour les différens fucs qui fe 
mêlent avec elle; delà lobftruétion 
des glandes inteftinales, les irritations, 
les {pafmes des inteftins, & des par- 
ues, nerveufes & membraneufes qui 
fympathifent avec eux : ce qui carac- 
térife parfaitement l’affeion vaporeu- 
fe , d’où dépendent tous ces fymptomes, 


| PNR NNEUTIENS PRÉNOM D TE ALT ECS, DANLATETLNEN ) 


(a) Ibidem , pag: 112 | 
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Pour remédier à mon mal, je de- 
vois l’attaquer dans fa fource ; c’étoit 
fur mon eflomac & fur mes entrail- 
les que je devois apporter le remede : 
ik falloit relâcher les fpafmes , calmer 
fes. irritations de toutes ces parties, 
& enfemble déloger lPhumeur pec- 
cante , Ja détremper & la rendre plus 
cvéiante , pour inviter la nature à s’en 
débarraffer par Les couloirs naturels. 

Pour me procurer ces effers, je ne 
connus point de plus puifanc fpéci- 
fique que l’eau froide , dont la vertu 
calmante furpaflera toujours celle de 
différens remedes les plus vantés. Je 
m'y livrai avec d'autant plus de con- 
fiance, que j’étois déja convaincu de 
fon bé par ma propre expérien- 
ce, & par celle que plufieurs Méde- 
Gifs illuftres en ont faite avant moi. 
L’Auteur que je cire eft de ce nombre; 
& fans vouloir, comme lui , en fairé 
ici l'apologie la plus outrée (4), du 


* 


(2) Hoffman, de aqua medicina univerf. 
tome AV , p.101. 
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moins me fera-t-il permis d'en pu- 
blier les, vertus ; puifqu’elle a été 
pour moi un remede fi efficace. 

Jaurois pu ajouter à fon efficacité , 
à lPexemple de mon guide, les parties 
mucilagineufes des iféreti remedes 
baifamiques & adouciffans , qui n’au- 
roit pu qu'augmenter des vetcus. La 
tifane de poulet auroit fourni le même 
véhicule ;:& les eaux minérales rafrai- 
chiffantes y que notre Auteur emploie , 
coupées avec le lait, auroient forme 
enfemble un délayant aflorti à Pépaif- 
fiflement & à lacrimonie des humeurs 
que: j’avois à combattre. 

Je ne méprifois point ce mélange, 
tant s’en faut ; mais je le rebutois 
trop, pour m'y livrer avec la profu- 
fion que je croyois m'être néceffaire, 
C’eft pourquoi je fuivis mon penchant 
& mon goût, L'exercice que je me 
procurai en même temps , en aidant 
la. diftribution des liquides , faclita 
Vexpulfon des humeurs étrangeres ; 
& les eaux que je bus à Manoïque, 
étant rout-à-fair minérales , ne contri- 
Puerenc pas peu à mon entiere gués, 
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rifon , par lévacuation qu’elles me 
procurerent (a). 


VFOMISSEMENT, 


* Roquet, aigreurs € rapports. 


P Our ne pas revenir à des répé- 
tons, toujours fort ennuyeufes & 
tout Gate impartial , & trop avan< 
tageufes à a celui qui ne lit un ouvrage 
que pour le critiquer , nous préfente- 
sons les différens dérangemens de lef- 
tomac: produits ‘par une même caufe, 
- fous un feul point de vue :  l'explicas 
ion qu'on en exige, fera ainf plus 
claire & plus oo + 


. 


- (a) Certè omnes facilè credent vix un« 
quam accuratiorem morbi defcriptionem ha- 
beri, quâm fi faéta fuerit à perito Medico, 
qui hunc paflus fuit, dum in ægro corpore 
mens fana erat. Ided magni æftimatur po- 
dagræ defcriptio, quam Sydenhamus dedits 
choleræ hiftoria, quam Tralles confcriplir, 
&c. Sic & Benediétus phtifi graviter labo« 
ravit, ac feipfum curavit. 

Vid. Vans Wicter comment. in Herm. Boére 
rhaave, tom. IV, pag. 58. Î 
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Quoique le méchanifme de la digef- 
tion foit connu de chaque Médecin , 
il ne fera pourtant pas inutile de nous 
le rappeller , en difant que la diflo- 
lution des alimens ( & non la fermen- 
tation ni la trituration }) eft la vérita- 
ble fonction de ce vifcere; par laquelle 
il en réfulte un chyle doux & balfa- 
 mique, capable de réparer les pertes 
du corps, en réparant les déperditions 
journalieres des humeurs, & en entre- 
tenant par-là létar de fouplefle, fr 
néceffaire aux folides pour qu'ils puif- 
fent fe prêter aux différens mouvemens 
intérieurs & extérieurs du corps , d’où 
il en réfulte cette douce harmonie & 
cette réciprocation qui doit régner 
entr'eux dans l’érac de la fanté la plus 
parfaite. 
. La qualité naturelle & bieñfaifante 
des fucs digeflifs, & celle des alimens, 
feront donc les conditions effencielles 
de ce méchanifme, c’eit-à-dire, que 
fi l’une des deux peche dans fes prin+ 
cipes , il faudra néceffairement que 
la digeftion en foit dérangée, & que 
le chyle qui en réfulre Toi altéré 
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puifqu’il fera empreint des mauvaifes : 
qualités des fucs qui le compolent. 

Un fang épais , fec & acrimonieux 
( tel qu’eft celui des hypocondriaques ) : 
produira-t-1l des fucs d’üne qualité 
bienfaifante & telle qu’elle a été énon- 
céeP La groffiéreté de la bile, l’âcreté 
du fuc pancréarique, celle de la falive 
& des fucs ftomachiques, l'alkalef- 
cence des uns, l'acidité des autres , 
enfanteront fans doute un compofé des 
plus ardens, qui fermentera pour lors, 
& produira une liqueur des plus pi- 
quantes, acide, acrimonieufe & inca« 
pable de fournir un chyle doux & 
falutaire (4 }. 


« (a) Pour ne pas effaroucher les efprits, 
en leur préfentant cette idée fermentative 
des fucs digeftifs, qui procurent; à notre 
avis, l'acidité donc il eft ici queftion , nous 
avertiflons nos lecteurs que nous ne ladop 
tons que dans le cas dont il s’agit, c’eft-à- 
dire, tn ffatu morbofo : car la faine Phyfo- 
logie nous apprend que la bile eft une li- 
queur favonneufe , qui n’eft ni acide ni alka… 
line , qu’elle eft compofée d’une grande 
quantité d'huile & de fel, & de parues 
{piricueufes, le tout délayé dans l’eau ; que 


{ 
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Cette même acidité heurtant conti- 
nuellement contre les parois de lefto- 
“mac, les invitera à fe contracter ; ce 
qui obligera les liquides contenus 
dans ce vifcere à refluer promptement 
par fes omfices. Mais la preflion con- 
tinuelle des mufcles du bas: ventre, 
( attendu leur érétifme & leur. con- 
traction ) l’embarras du duodenum ; 
la cenfion fpafmodique des fibres cir- 
culaires du pylore , formant des obf- 
tacles naturels à l'écoulement du chy- 
le par les voies inférieures, lonifiæ 
fupérieur fera forcé de fe dilater, & 
de recevoir une portion des liqueurs 
exprimées par la contraétion de. la 
membrane nerveule du ventricule : cæ 
qui procurera ces aigreurs , qui fati- 
guent d’autant plus les hypocondria- 


_ 


le fuc pancréatique eft une lymphe limpide, 
formée de beaucoup d’eau & de peu de {el 
& d'huile, fans être acide ni alkaline; qu’en- 
fin ces deux liqueurs ne font. point enne- 
mies ; qu’elles s’affocient enfemble fans 
bruit & fans tumuülte , & qu’elles concourent 
amiablement & paifiblement à la perfection 
du chyle. Ç 
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ques, qu’elles amenent ordinairement 
avec elles le dégoût , &*laiffent à là 
falive, qui fe fépare dans les différen- 
tes glandes de la bouche , empreinte 

ineffaçable de leur acidité. 
Cette contraction & cette explofon 
( fuite néceflaire de l'irritation des 
parties où elles fe forment } fuppofez 
ront toujours une chaleur confidéra- 
ble, qui raréfera outre mefure Pair 
contenu dans les petites cellules des 
alimens , qui étant ouvertes pour lors 
& entiérement détruites, en laifleront 
échapper toutes les particules , & aug- 
“menteront ainfi le volume de celui 
qui eft contenu dans l’eftomac & dans 
les entrailles ; ce qui diftendra tou- 
jours plus leurs tuniques, & excitera 
de nouvelles contractions, qui s’op- 
pofant continuellement à l’expanfon 
de Pair & à la dilatation du canal 
membraneux, prefferont de toute part 
Fair contenu , & l’obligeront enfin à 
s'échapper par les voies naturelles : 
d’où s’enfuivront les rapports , ruc- 
tus , les vents inférieurs, les grouil- 
emens ou borborigmes , la-pailion 
flatueule , 
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Ratueufe, les coliques venteufes de 
l’eftomac & des inreftins, & toutes 
les efpeces de météorifmes auxquels 
font ordinairement fujets les vaporeux. 

La même contrattion fpafmodique 
des membranes de l’eftomac devenant 
coujours plus forte , à raifon d’une 
plus grande irritation que les matie- 
res contenues pourront y produire ; 
excitera bientôt les mouvemens con- 
vulffs , entraînera ainfñi le diaphrag- 
me, & procurera le hoquet ; & pour 
peu que cet état convulfif foit porté 
à un certain degré par l’intenfité 
de fes caufés, les mufcles du bas- 
ventre feront invités à leur tour à fe 
contracter; & les convulfons deve- 
nant alors générales dans toutes les 
parties intérieures & extérieures de 
l'abdomen, le vomifflement s’enfuivra ; 
par lequel s’échapperont non -feule- 
ment les matieres contenues dans l’ef- 
tomac & dans le duodenum , mais en- 
core tout liquide que l’on préfentera 
par la déglutition, qui par fa: pré- 
{ence irritera toujours plus les houp- 
pes nerveufes du avr > Hop 


, ; 4 
274 Traité des affections vaporeufes 
agacées déjà & trop érétifées pour 
fupporter le moindre choc : ce qui 
caractérifera pour lors le parfait ra- 
corniflement de toutes ces parties, & 
le dernier degré de la caufe qui agit. 
1 réfulte de la théorie que nous 
venons d'établir, qu’une trop grande 
tenfion des membranes de l’eftomac, 
& qu’une trop grande effervefcence 
des fucs digeftifs , tels que a falive, 
la bile, le fuc pancréatique, & celui 
qui découle des glandes du ventri- 
cule, procureront chez les hypocon- 
driaques les aigreurs , les vents, les 
rapports , le hoquet, & le vomiffe- 
ment , fuivant le degré de ces deux 
caufes , qui agiflent réciproquement 
pour procurer un même effet. La 
tenfion des membranes trouvera fon. 
antidote dans les humectans les plus 
puiffans , & l’effervefcence des li- 
ueurs digeftives , dans le véhicule 
le plus rafraichiffant, qui en les con- 
denfant, & en éteignant le mouve- 
ment inteftin qui les oblige à fermen- 
ter , émouflera ainfi les pointes pi- 
quantes & acrimonieufes , que laci- 


= 


\ 
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dité qu’elles avoient contractée. leur 
rocure: L’eau froide lPemportera. ici 
fur labforbant le plus vanté , puif. 
qu'elle doit corriger les aigreurs, & 
en détruire les fymptomes, & les 
autres humeétans, tels que les muci< 
lagineux , les délayans & les adou- 
ciffans, oppoferont enfuite aux efforts 
du vomiflement & du hoquet la dé- 
tente des folides que l’on cherche tou- 
jours infrutueufement dans l’effet des 
remedes contraires. Ecoutons l’expé- 


rience, qui feule nous convainéra. 


Mme de P*, d’un tempérament: 
fec & fort mélancolique fut appelléé 
à Marfeille en 1759 , pour un fils 
qui y étroit dangereufement malade. 
La maladie de cet enfant fut longue, 


_& la convalefcence très-pénible; ce 


qui altéra la fanté de Mme. fa mere, 
qui fut dès-lors affe@ée de vapeurs. 
Des vertiges fréquens , des éblouifie« 


mens , & enfemble la fuppreffion 


des regles, caractérifoient affez l’af- 

fettion vaporeufe; mais il furvint des 

aigreurs, qui parurent au Médécin 

de Marfeille un eme étranges 
1} 
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aux vapeurs. Les purgatifs, les fto- 
machiques , & les abforbans furent 
employés en conféquence, mais fans 
fuccès. La fanté de cet enfant s'étant 
enfin rétablie , il fut permis à la ma- 
lade de retourner à Arles, où elle 
arriva en très-mauvais état, Pour ob- 
vier à la pléthôre, dont les fignes 
n’étoient point équivoques , on fit une 
faignée au pied ; & pour remédier avec 
eMcacité aux aigreurs dont elle étoit 
fi fort tourmentée, je prefcrivis une 
copieufe boiffon d’eau du Rhône. Ce 
remede opéra avec un fi-prompt fuc- 
cès, qu'en peu de jours les aigreurs 
difparurent, & les vapeurs céderent à 
leur tour au traitement ordinaire. 

Le Sr. Germain , feptuagénaire & 
Bypocondriaque, devenu tout - à - fait 
aveugle par leffer de deux cataractes 
des mieux conditionnées , tomba tout- 
a-coup dans une trifteffe mortelle , qui 
attira chez lui plufieurs fymptomes 
vaporeux, parmi lefquels on comproit 
les aigreurs & le hoquet. La firuation 
de ce pauvre, malade étoit d'autant 
plus fâcheufe, qu'un chagrin naturel 


des deux Sexes 271 

à quiconque fe voit privé pour tou- 
jours du plaifir de jouir de la lumie- 
re , fait ordinairement méprifer tout 
remede étranger à cette cruelle priva- 
tion. Notre aveugle avoit tellement 
approuvé ce fyftême, qu’il refufa pen- 
dant long-tems tout fecours; le hoquer 
fit des progrès, les aigreurs devinrence 
infoutenables; & la fievre, qui fe mic 
de la partie, menaça le malade d’une 
inflammation prochaine, fi elle n’étoie 
pas déja formée, puifque le météo- 
rifme du bas-ventre & la violence du 
hoquet paroifloientaffez la cara@érifer. 
Ce fur alors que je fus appellé, 
Mais pour perfuader au malade qu’il 
étoit de fon devoir de laiffer travail- 
rer à lui fauver la vie, 1l fallut au 
préalable le raflurer contre la perte 
de fa vue, & lui promettre des fe- 
cours pour la lui rétablir. L’extrac- 
tion du criftallin étoit le feul qui pût 
Jui être utile; je l’affurai qu'il étoic 
dans le ças. Cette promefle ranima 
fon efpoir , & le rendit docile. La ti- 
fane de poulet , les fomentations con- 
manuelles , & les lavemens rafraîchif= 

| | » iii 
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fans remédierent aux deux fympto: 
mes ; le hoquet difparur, & enfuire 
les aigreurs : ce qui mit le malade 
en étac de partir pour Avignon, où 
il fur opéré avec un fucces fi écla- 
tant, qu’on le voit aujourd’hui jouir 
de fes yeux & de fa fanté (a). 

La tenfion des nerfs & la raréfac- 
tion des liqueurs digeftives étoieng 
trop grandes chez ce malade, pour 
p'employer que l’eau froide. Le mu: 
cilage de la tifane de pouler me pas 
fut néceffaire pour augmenter la ver- 
tu du délayant, & pour émoufler 
plus fürement les pointes piquantes 
des acides de l’eftomac. Les fomen- 
tations émollientes & les layvemens 
fafraîchiffans contribuerent aufi à 


(a) Le Sr. Germain fut opéré à Avignon 
par M. Pamard le fils. Ce Chirurgien habile 
nous à donné plufieurs fois des preuves non 
fufpeétes de la {üreré de fa méthode pour 
extraire la cataracte, Les cures merveilleufes 
qu’il a faites en cette Ville, tant par cette 
Opération, que par celle de la taille, lui ont 
mérité l’eflime du Public ; c’efl pourquor 
nous nous faifons un vrai deyoir de précos 
plier fes talens, y 1 
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procurer la dérente des folides , en 
_appaifant toujours plus la raréfaction : 
des liqueurs, & en s’oppofant ainf 
au mouvement inteftin qui les obli- 
geoit à fermenter. Ces remedes ab- 
{orberent eux “mêmes les acides, & 
en éteignirent la fource. Le corail, 
la craie de Briançon, les yeux d’é- 
crevifle ; fans oublier le cachou , trop 
familier aujourd’hui, & en même tems 
trop dangereux pour ne pas le ‘citer 
_avéc:éloge, auroient par conféquent 
produit de très-mauvais effets, puif- 
que par leur alkalefcence ils auroient 
excité la fermentation des liqueurs 
digeftives, & auroient augmenté les 
aigreurs, bien-loin de les détruire (4). 
EE 


(2) Une des cures des plus éclatantes en 
ce genre, eft fans contredit celle de Mme. 
-de Laubaret de Roche, d’Ufez; cette Dame 
âgée de vingt-fept ans, d’une conftitution 
foible 8 délicate ; écoit depuis cinq ans fu- 
jette aux aigreurs donc il s’agit, pour lef- 
quelles Mr, Fizes employa d’abord les pur- 
_-gatifs, les abforbans , les flomachiques & 
“nfuite le lait: d’âneffe; lefquels remedès 
Favoriferént la canfe de la maladie, bien-loin 
&e la détruire ; & procurerentenfin des cok- 


 iy 
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Dom Barefcut, Religieux Bénédic- 
tin de la Congrégation de St. Maur, 
âgé de vingt-deux ans, d’un tempéra- 
ment fec & fort mélancolique, éprou- 
voit depuis deux ans les efforts d’un 
vomiflement aufi cruel qu’importun, 
qui ‘revenoit tous les jours après les 
repas , avec des rapports & des vents 
fi confidérables , que ce jeune Reli- 
gieux étoir obligé de s’écarter de la 
Communauté. Les ftomachiques, les 
purgatifs, les apéritifs & les abfor- 
bans étoient les feuls remedes dont 1l 
avoit fait ufage. Le mal devint tou- 
jours plus rebelle, & le malade fur 
abandonné à fon malheureux fort. 
+ Après avoir traîné avec lui cette 


-ques violentes; des mouvemens convulfifs , 
a fuppreffion des regles, & le délabrement 
total de l’eflomac: la malade fut réduite 
pour lors à ne fe nourrir qu'avec quelques 
cuillerées de bouillon & du chocolat fans 
-pain; ce qui l’avoit mife dans un état de 
dépériflement qui approchoit du marafme &z 
de la confomption : ce fut dans cette fitua- 
tion qu’on amena cette malade à Arles dans. 
: Je mois de Novembre 1765 ; on la voit au 
jourd’hui à Ufez totalement rétablie.… 
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incommodité dans plufieurs de fes 
Monafteres , & après avoir éprouvé 
le changement de différens airs, il 
vint fe réfugier à l'Abbaye de Mont- 
major. C’eft - là où je fus appellé pour 
le voir , & plufeurs autres de fes con- 
freres , qui n'étoient pas moins indif- 
polés que lui. 

Ilne fut pas dificile de compren- 
dre, au récit de fes maux, & au ré- 
gime qu’il avoit fuivi, que la caufe 
de fon vomiflement réfidoit dans la 
tenfion fpafmodique de la membrane 
nerveufe de leftomac, & enfemble 
dans l’âcreté des fucs ftomachiques. 
Des veilles continuelles & des con- 
tentions d'efprit auxquelles ce jeune 
homme s’étoit livré fans difcrétion, 
avoient donné naiffance à fa ronrre 5 
& les remedes irritans dont il avoit 
ufé n’avoient ‘pas peu contribué 
l’entretenir. Les humectans furent 
donc fubftitués aux autres remedes, 
avec d'autant plus de confiance, que 
ceux-ci avoient été nuifibles.. a tifa- 
ne de poulet dont il fit fa boiflon 
 grdinaire pendant un mois entier, 
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emporta le vomiffemenr. Il ne reft4 
plus alors que les vents & les rap- 
ports, qui tourmentoient encore le 
malade ; mais les eaux minérales d’Yeu- 
ec & Les bains domeftiques acheverent 
de détruire le vice. 

Mr. #G*, Procureur au Siege de : 
cette ville, fexagénaire & hypocon: 
driaque , fut atraqué dans le. même 
tems de la même maladie, Son vo- — 
miflement étoit d'autant plus dange- 
reux , que les matieres qu'il rejettoit 
étoient noires, fetides, & d’une amer- 
tume infapportable ; femblables en 
tout à l’atrabile , fi connue en même 
tems que profcrite par les Anciens (4), 
& de tous les Auteurs qui les ont 
fuivis. Des inquiétudes & des con- 
tentions d’efprit journalieres , un cha- 
grin des plus vifs , avoient donné 
naiffance à cette cruelle maladie ; & 
en fomentant continuellement la caufe 
qui la procuroit , fembloient auffi la 
rendre incurable, pour ne pas dire 
mortelle. Des exemples aufli récens 


eme que 


(a) Hipbôéac, aph, 22, Let, 47" T 
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que funeftes (a) autorifoient le ma- 
lade à défefpérer de fon fort : ce qui 
rendit la cure très longue. | 

Les feuls’ humeëtans furent encore 
employés avec d'autant plus de conf- 
tance , que le mal avoit jetté de plus 
profondes racines. La tifane de poulet 
& les fomentations furent continuel- 
les , les bains domeftiques & les la- 
vemens fréquens ne furent pas auffi 
négligés ; & fi ces remedes n’empor- 
terent pas d’abord la maladie, du moins 
ils en empécherent les progrès. | 

Deux années entieres s’éroient déjà 
écoulées en chûtes &en rechütes, fans 
que le malade püt fe reprocher la moin- 
dre négligence dans fon régime : mais 
des affaires domeftiques ,» Qui entrete- 
noient journellement les inquiétudes 
de fon efprit, s ’oppoloient à l’effica- 
cité des remedes. I] falluc donc quitrer 
la ville, & abandonner les occupations 


"+ 


(a) Il n’y avoir pas encore un an que M. 
A Laval , Archidiacre de l’Eglife métro- 
politaine de cetre ville , étoit mort de la 
même maladie, fous les COURS rédoublés 
de Vhiproueuande 
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de fon état, pour aller chercher dans 
la diftraétion & le repos le rétabliffe- 
ment d’une fanté fi délabrée. Cette 
épreuve fut fuivie de falutaires effets. 
Le vomiflement céda pour lors aux 
mêmes remedes , & un exercice jour- 
nalier ne contribua pas peu à rétablir 
le malade. 

La méthode de Galien pour trai- 
ter ces maladies ne cefle de me fur- 
prendre : car il nous dit expreffément : 
In univerfum igitur omnes qui ab hu- 
more melancholico proveniunt effeitus , 
ffatim inter initia medicamentis eume 
humorem yacuantibus valide purgans , 
guominus augeantur prolubebis. Gale- 
nus , de atra bile, p. 70$. 

_ C’eft-à-dire que, felon cet Auteur, 
les purgatifs ordinaires ue fuffifent pas ; 
mais encore faudra-t:il préférer ceux 
qui purgent violemment. 

. Ces maladies ont donc'changé de 
caractere depuis ce premier Oracle, 
H fauc donc que Pon change leur” 
nom, filon ne veut point nous in- 
duire en erreur. Cette atrabile, qui 
Voccupoit tant, le rendoit fans dou 


\ 
/ 


des deux Sexes. 283$ 


te fui-même aufi cauftique dans le 
choix de fes remedes , qu’elle l’éft 
elle-même dans fon ation. Nous fa- 
vons aujoud’hui que fi elle domine 
dans les maladies hypocondriaques, 
tanc s’en faut qu'elle en foit la caufe 
primitive , & la feule à combattre, puif 
qu’au contraire elle n’en eft que l’effer. 

La diminution du calibre des vaif- 
feaux excrétoires du foie & des autres: 
vifceres du bas-ventre, leur féchereffe 
extrême & leur obftruction rendant 
le cours de la bile plus pénible, cette 
humeur , déja trop groflere , fera 
forcée de s'arrêter au milieu de fes 
couloirs. Elle les obftruera; & par 
le féjour qu’elle fera obligée d’y faire, 
elle prendra la couleur & l’acrimonie 
néceffaire pour former cette atrabile 
fi redoutée de Galien, & méprifée 
aujourd’hui des Médecins modernes. 
Obligée quelquefois de refluer dans la 
mafle des liquides, elle formera des 
embarras, procurera en même tems 
desirritations confidérables là où elle 
fera portée, & enfantera ainfi toutes, 
les maladies que l'on voudra lui impu:- 


286 Traité des affections vaporeufes 
ter. Mais pour remédier à tous les 
défordres qu’elle a coutume de pro- 
- curer, faudra-t- il la-forcer brufque- 
ment de fortir de la mafle des liqui- 
des ? Et pour cela faudra-t-1l agacer 
des folides racornis, qui, pour ainfi 
dire , ont déja fait corps avec elle? 

Ce ne fera jamais ainfi que l’on 
domptera cette humeur, fulphureufe 
dès la naiflance, faline par degrés, : 
& acrimonieufe de fa nature; elle 
S'effarouchera au moindre abord ; & 
pour peu que l’on s’obftine, elle écla- 
tera avec fureur, & peut-être deviens 
dra-t-elle indomprable. Comment donc 
y remédier ? La chofe eft pénible ; : 
il eft vrai, mais elle n’eft point im- 
poffible. Si elle fut toujours l’écueil 
des Médecins , ne fera-t-elle pas auf 
le chef-d'œuvre de lArt ? 

Ce fera donc par des remedes doux 
que nous émoufferons les pointes pi=. 
quantes dont elle eft hériffée; & en. 
la délayant & la détrempant, nous” 
Jut oppoferons un torrent dans lequel 
elle fera fubmergée & détruite en 
même tems qu'elle fera entraînés 
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au dehors par les voies ordinaires. 
Elle réfiftera long-tems à fon enne- 
mi , mais elle ne fuccombera pas 
moins tôt ou tard à une puiflance 
d’autant plus redoutable pour elle, 
qu’elle lattaquera avec des armes tou- 
jours conftantes & toujours variées. 
Mon raifonnement & mes expé- 
riences fatisferont, je penfe , les Mé- 
decins praticiens ; mais les Phyfolo- 
giftes outrés exigeront fans doute des 
expériences de leur goût & à leur 
portée. Pour les farisfaire & Îles con- 
vaincre en même tems, en voiciune 
que je leur propole, & qu’ils feront 
à même de faire dans leur cabinet, 
s'ils ne veulent pas prendre la peine 
de defcendre jufqu’au lit des malades. 
Que lon prenne de l’atrabile récem- 
ment rejettée par le vomiflement ou 
par les felles | fon odeur eft fétide, 
_& fon goût, au rapport des mala- 
des, eft d’une acerbiré infupportable : 
qu’on la détrempe avec une certaine 
quantité d’eau, on la verra bientôt 
changer & devenir verte; en aug- 
mentant le véhicule, elle deviendra 
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jaune; & en continuant , elle perdra 
entiérement fa couleur, fon odeur & 
fon goût: que l’on fafle évaporer en- 
fuite, on la verra reprendre fes mé- 
mes couleurs par degrés, & la ma- 
tiere qui reftera au fond du vaifleau 
fera la même que celle que l’on y 
avoit mile précédemment ; elle aura 
fa couleur, fon odeur & fon acerbité.. 

Que Pon compare enfuite l’effer des 
délayans avec la nature de cette hu- 
meur, on conviendra fans peine que 
par la détrempe que procure le véhi- 
cule on vient à bout de lui faire per- 
dre fon âcreté, en lui faifant perdre 
fes couleurs. Aufñi voyons-nous chez 
tous. les mélancoliques , que les éva- 
cuations de certe efpece varient chez 
eux par ces degrés, & que leur réta- 
bliffement eft roujours précédé de 
toutes les variations dont je viens de 
parler. Mr. G**, & plufieurs autres 
que j'ai vus dansle même cas, m'ont 
fourni ces épreuves; & bien d’autres 
encore que j'ai vus fuccomber , parce 
qu’ils navoient pas été fecourus affez 
rôt, m'ont fourni par contraires les 
mêmes gradations, H£mirzécre 
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HÉMIPLÉGIE SP ASMODIQUE. 


F'Entends par hémiplégie fpa fmodi- 
Tac  Cétté efpece de paralyfie par= 
faire ou imparfaite qui furvient à l’en- 
Sorgément dés vaifleaux du cerveau: 
lequel engorgement eft roujours le pro- 
duit de la ténfion fpafmodique des 
nerfs. il | 
Lès différéns embatras du cerveau 
font produits par trois différentes 
caufés: ce qui cara@térife trois efpe- 
ces d’apoplexie. La premiere & la {e- 
conde font connues fous le nom d’a- 
poplexie pituiteufe & fanguine ; paï- 
ce que dans l’une la furabondance dt 
fang , que l’on défigre plus particu- 
liérement par lé nom de plethôre , en 
_ eft la caufe; & dans l’autre, la Pi- 
tuite , ou là furabondance d’humeure 
lymphariques & féreufes , procure. le 
même eflét. Mais la troifieme, que 
j'appelle fpafmodique, eft celle qui 
ïeconnoît pour caule prochaine & 
immédiare lé feul vice des nerfs, je 
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Yeux dire cette tenfion outrée des 
filets nerveux , qui s’oppofe entiére- 
ment à cet état d’atonie & de relà- 
chement , qui forme lui-même la pa- 
ralyfe ; laquelle tenfion rétrecit le 
diametre des vaiffeaux , augmente ainfi 
le volume des liqueurs, & forme en- 
fin cette pléthôre d’où naiffent en- 
fuite l’engorgement, la compreflion 
des vaifleaux , l’interceptation des ef- 
prits animaux , l’apoplexie enfin , & 
la paralyfie , qui la fuit. 

Pour concevoir comment lengor- 
gément dont il s’agit peut fe former 
dans des vaifleaux tendus & racor- 
ais, dont la force élaftique & la vi- 
guéur de leurs fibres font augmentées 
a un point, quelles s’oppofent en 
tout fens à cette extenfion demefurée, 
qui doit afoiblir leur ton pour pro- 
duire de pareils effets; on doit fe 
rappéller, 1°. que le cerveau eft 
d’une fubftance molle & flexible, 
dont les fibres font continuellement 
abreuvées par la férofité qui s’y fé- 
pare ; 2°. que le nombre des vaifleaux 
fañguins dont la furface eft capiflée, 
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eft fort confidérable , & qu’en outré 
elle eft remplie. de différens finus 
qui  ralentiflent le mouvement de la 
circulation; 3°, qu'il eft continuellez 
ment expofé aux différentes compref- 
fions des meningés, qui l’embraffent 
de toutes parts, & qui dans le cas 
du racorniffement , le preffént avec 
plus où moins de force, & gênent 
le mouvement des liqueurs; ce qui 
préfente tout äutant d’obftacles à Ja 
circulation du fang dans ce vifcere, 
& favorife par conféquent l’engorge- 
ment dont il s’agit. RE, dé 

De cette difpofition du cerveau il 
en rélulte que toutes-les fois que lé 
fang s’y portéra avec trop de fougué 
& d'impétuofiré, il faudra néceflairéz 
ment qu'il excite dans fes différens 
finus & dans fes vaifleaux artériels & 
veineux des dilatations forcéés , qui 
augmenteront infenfiblement léur Ca- 
Hbre, & formeront enfin des gonfle- 
mens variqueux , léfquéls en gênant 
Ra circulation du fang & celle des 
elprics, donneront lieu à Vapoplexie, 

_ Fépilepfe , la paralyfie, & à routes 
| L ij 
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les autres maladies qu’une telle com- 
preffion peut produire. 

Cette fougue & cette impétuofité 
avec lefquelles le fang fe portera dans ce 
vifcere , proviendront des mouvemens 
irréguliers & des fpafmes qui fe for- 
ment fréquemment dans les membra- 
nes de l’eflomac & des entrailles des 
hypocondriaques , attendu la délica- 
tefle & l’extrême fenfibilité de leurs 
fibres , leur tenfion & leur racornifle- 
ment. En effet, les nerfs du ventri- 
cule étant continuellement agités & 
ébranlés par l’âcreté des fucs ftoma- 
chiques & digeftifs qui s’y féparent, 
ceux des reins , de la rate, du foie, 
du plexus méfentérique , le feront à 
leur tour, & contracteront les vaif- 
feaux. La contraétion des extrémités : 
artérielles arrêtera le cours du fang 
dans toutes les parties: les liqueurs 
fe porteront donc en plus grande … 
abondance vers la têre, & produi- 
ront les effets dont nous venons de 
parler. [l'en fera de même des in- 
teftins: car fi les contraétions arté- 
xielles fonc telles dans ces. parties, 
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que le fang ne puifle pas y circuler 
avec une certaine liberté, les engorge- 
mens qui furviendront cauferont 
de tels mouvemens dans les nerfs, 
que tout entrera en convulfion. Les 
tiraillemens caufés par les nerfs infé- 
rieurs pourront auffi produire les mê- 
mes effets dans ceux qui communi- 
queront avec eux. Tous ces différens 
mouvemens convulfifs pourront enfin 
procurer la paralyfe donc il s’agit, 
de même que nous avons dir que l'a- 
poplexie la produifoit. | 

Puifque cette efpece de paralyfie 
reconnoît une caufe particuliere à 
elle propre , il faut néceffairement 
qu’elle produife des fymptomes par- 
uiculiers qui la diftinguent des autres, 
c’eft-à-dire que la tenfon fpafmodi- 
que des nerfs fe montrera .roujours 
dans la roideur des membres para- 
Zyfés , dans leur irritabilité , comme 
auffi dans latrophie & dans les mou- 
vemens convulfifs.. Le pouls fera tou- 
jours petit & fréquent, & s’éloigne- 
ra de cette plénitude qui annonce la 
wéritable pléthôre, & le Er 

ii} 
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des tuniques artérielles qui carattéri- 
fenr les deux autresefpeces d’apoplexie. 
La cure différera donc de celle 
qu'on adopte indiftinétement pour 
toutes, les efpeces d’apoplexie : c’eft 
pourquoi les faignées fi: fouvent ré- 
pétées, les cordiaux, les vifs flimu- 
lans , les émériques & les purgatifs 
ne fauroient convenir ; puifque les 
irritations violentes que tous ces re- 
medes procurent ; augmenteroient in- 
failliblement la caufe du mal, bien- 
loin de la détruire C’eft à l’obferva- 
tion à nous fournir les preuves. 
: Mr. Ornan, Chirurgien de cette 
ville, âgé de trente-cinq ans, d’un 
tempérament fanguin & fort robufte, ! 
fut attaqué dans le mois de Mai | 
1961 d’une fievre ‘putride & inflam- 
matoire, dont il guérit par le fecours 
de dix faignées , un émérique , & quel- 
ques légers purgatifs. Une infomnie. 
des. plus rébelles le fatiguoit dans 
fa convalefcence ,. depuis plufieurs 
jours, lorfqu’il fut faifi, tout-à-coup 
d’une. hémiplégie imparfaite au côté. 
droit. Son bras & {a jambe furent 
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d'abord engourdis., fon œil fut éraillé 
par la rétraction des deux paupieres, & 
la bouche refta dans un état convulfif, 

Le malade alarmé par les fympto: 
mes d’une hémiplégie réelle, récla= 
moit à tout inftant le fecours de fon 
Art, & fe difpofoic déja afe faignes 
Jui même , fi je ne fuffe arrivé à 
tems pour m'y oppofer. Les fympto- 
mes de la maladie qui avoit précédé, 
&les remedes que j’avois employés À 
me fournirent au premier coup d’œil 
les fignes diagnoftics du mal que j'a- 
vois à combattre. Le fpafme & l’érér 
tifme des nerfs fe montroient au grand 
jour: il falloit par: conféquent, relà- 
cher au plus vie les parties qui pa 
roiffoient en être le plus affetées. Le 
bain tiede fc. préféré à à tout autre 
fecours, quoique la foiblefe du mat 
laide parût à quelques-uns contre -ine 
diquer lem Rpais de ce remede, Son € - 
facité ne fe démentit poine 2. “puif 
que l’on viten peu de jours GUparO 
tre tous ces fympromes Ce):- rot 


se Où cou OuanE. For ss un : nombre 
| y 
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Les fréquentes faignées que le ma- 
Jade avait efluyées dans le cours de 
la fievre inflammatoire , & les autres 
évacuations que les différens purgarifs 
dont. je m'étois fervi avoient produi- 
tes , doivent être regardées comme les 
caufes éloignées de l’hémiplègie qui 
furvint_à ce convalefcent. Il falloir par 
conféquent recourir aux remedes qui 
pouvoient reftiruer au fang & aux 
autres humeurs le véhicule qu’elles 
avoient perdu, &'aux nerfs la fou: 
pleffe & l'élafticité que les différentes 
irrications qu’ils avoient fouffertes leur 
avoient enlevées. C’étoit fans contre- 
ditle feul moyen de fauver le malade: 
& quelque nouveau qu'il paroifle à 
plufieurs , il n'eft pas moins affuré, 
puifqu’ il eft appuyé fur les principes 
d’une théorie faine, & fur les plus 
beureufes expériences que plufieurs Mé- 
decins de cette Province en onc faites 
avec moi. 


de parëilles cures de paralyfies produites 
par une aus feche & chaude, 
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Je demande à préfent fi la faignée 
que lon auroit communément bref 
crite en pareil cas, dans Fidée de 
combattre l'engorgement du cerveau , 
& enfemble les purgaufs, dont on 
nauroit pas manqué de fe fervir fous 
différentes formes, auroient pu être 
utiles au malade. Les effets oppolés 
que le bain tiede nous procura avec 
tant de célérité, nous prouvent in- 
conteftablement que les nerfs , agacés 
de nouveau par laction de ces diffé- 
xens rernedes , auroient fouflert de 
plus grandes contraétions, la circu- 
lation des efprits auroit été bientôt 
interceptée , & les mouvemens con- 
wulfifs ; qui feroient furvenus , au- 
roient infailliblement emporté le ma- 
Jade. L’obfervation fuivante certifie le 
-pronoftic. | 

Mr. le Marquis de Caftillon , âgé 
de trente-huit ans , fe plaignoit depuis 
Song-tems d’une douleur de tête, 
pour laquelle il me demanda des re- 
anedes: Son tempérament m’étoit trop 
«connu, ainfi que fon genre de vie, 
pour me tromper fur la caufe de fon 
mal. Je lui prefcrivis un régime con- 


e98 Traité des affeitions vaporeufes 
venable, & des bouillons de poulet, 
La douleur de tête difparut en pars 
tie, & on le crut guéri. Les leçons 
& les confeils des Médecins ne font 
ordinairement impreffion que dans le 
zems de la maladie ; & fi on fe les 
rappelle quelquefois dans l’état de fan- 
té, ce n’eft tout au plus que:par ré- 
flexion paffagere. Le malade -oublia 
mes confeils > 11 quitta mon régime, 
pour reprendre le fien, La lésion ne 
tarda pas à reparoitre. Elle devine in- 
fupportable par degrés, & fe termt 
na enfin par un évanouifiement: va= 
poreux, qui fc tout craindre poux la 
vie. Cer évanouifilement fut fuivi d’une 
hémiplégie de tout le côté droit. Le 
bras , la jambe & la cuifle furent rot- 
des & rout-à-fait paralylés ; l'œil & 
Poreille du même côté perdirent to- 
talement leurs fonctions ; tout.en un 
mot annonçoit le racorniflement :par- 
fait du genre nerveux, &:11. falloit 
promptement fecourii bit: | 

Un Médecin de grande réputa- 


tion (z) qui fut confulté, :reconnus 


oO M. ic 
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avec moi le même vice des nerfs, & en- 
femble l’épaifliffement des fluides. Pour 
remplir ces deux indications, on eut 
recours aux -remedes humetans , & 
aux incififs, Dans les premiers, les 
bouillons: de poulet , «ceux de tortue, 
le petir lait, & les eaux minérales 
acidules rençient le premier rang ; & 
dans les autres, les apéritifs, les 
purgatifs & les antifpafmodiques y 
étoient-confondus fous différentes for- 
mes. Bien-loin d’autoriferune pareil- 
le méthode, je ne pus-au contraire 
m'empêcher de pronoftiquer tour ce 
qui s'enfuivroit. La confiance qu’on 
avoit eh moi n'éroit: pas fufpectes 
mais il fallut obéir aveuglément à un 
confeil fi refpetable.. Ho, 

Après que le malade eut: gris vingt 
bouillons dé tortue, parcoù j'avois 
déjà commencé le traitement , 4l étoic 
prefcrit par l’ordonnace du Médecin 
confuké-de faire prendre au malade ur 
opiar compofé avec laconfenve d’enu- 
da campana , celle de: kinorrodon s. 
la poudre de guttere , celle de clopor- 
tes, la canelle , la cafcauille , la va- 
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lériane fauvage , & le firop de chico= 
tée compolfé avec la rhubarbe. On 
avoit déjà trop de confiance pour un 
remede qui devoit opérer tant d’eflers 
a la fois, pour que j’ofaffe me ré- 
crier. Je crus même avoir beaucou 
gagné en faifant confentir PApothi- 
caire (4) à retrancher la moitié de 
la dofe, à l’infu des perfonnes inté- 
reffées. Ce fut deux heures après que 
notre malade eut avalé ce remede, 
qu’un évanouifflement vaporeux de 
même nature que le premier , qui fut 
fuivi de mouvemens convulfifs aux 
membres érétifés , fit connoîïtre l’er- 
reur, Le ventre fut tendu & ‘ürrité par 
de violentes coliques , & par des bor- 
borigmes affreux, que je fus obligé 
de calmer par une copieufe boiflon 
d’eau de poulet , & par le fecours de 
plufieurs lavemens. 

Cet accident imprévu , quoique 
prédit , effraya tellement le malade 
& fa famille, qu'on me laiffa. alors 
defpotique de fon fort. Cent foixante 


(a) M. Dunés, 


\ 
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bains domeftiques tiedes, autant de 
bouillons de poulet ou de tortue, & 
beaucoup de laveriens d’eau commu- 
ne, fimplement dégourdie & le plus 
fouvent froide, rendirent la foupleffe 
aux membres érétilés ; l’exercice du 
cheval & celui de la voiture rendirent 
enfuite à ces parties leur premiere 
liberté & leur mouvement : de façon 
que Île malade reprit fa premiere 
fanté, au grand étonnement d’un 
nombre de perfonnes qui le regar- 
doient comme un homme perdu, 
parce qu'il fe foumettoit aveuglément 
à de nouvelles épreuves. 
De tous les Auteurs qui ont écrit 
fur les maladies du genre nerveux, 
Frédéric Hoffman (4) eft le feul que 
je fache, qui faffle mention de l’apo- 
plexie fpafmodique & de la paralyfie 
de même efpece qui lui fuccede ordi- 
. nairement. Après en avoir fait la plus 
exacte defcription , cet Auteur nous 


(a) Hoffman, de neryorum refolut. cap. +, 
P. 192, (OM. 2. 
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annonce que cette efpece d’apoplexiè 
n'eft réfervée qué pour les femmes 
byftériques & pour les hommes hypoz 
condriaques; & il nous dit que la ten- 
fion naturelle de leurs nerfs & la féche- 
tefle de leurs entrailles s’oppofent à 
la libre circulation du fang dans les 
vifcéres du bas-ventre, & dans les 
parties inférieures du tronc. Le cer- 
veau én eft par cette raifon furchargé: 
ce qui procure dès engorgemens fan- : 
guins & des compreffions irrégulieres 
dans ce vifcere, d’où dépendent tous 
les fymptomes de Papoplexie fpafmo- 
dique, dont nous venons de fournir 
deux exemples, Le 

La diftinttion de Papoplexie fpaf- 
modique d’avec les deux autres efpeces 
que lon connoît fous le nom d’apo- 
plexie féreufe & fanguine, eft encoré 
due à cer Auteur. Quoique cette der- 
niere participe beaucoup de celle dont 
il s’agit, le fpafme n’en eft pas moins 
trés- ouvelt la véricablé caufe. La roi- 
deur des membres paralyfés ; & les 
mouvemens involontaires qu'ils éprou- 
vent, en fonc les preuves convaincans 


— 
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tes. Les faignées réitérées , les véficas 
toires, les émériques, &c. produiront 
donc, felon le même Auteur, de funef- 
ces effets, ( M. le Marquis de Caftile 
lon en fit la crifte expérience ) tandis 
que les bains domeftiques, le pédiluve 
& autres remedes de même elpece, 
Qui attaqueront cette rigidité des nerfs, 
produiront des effets taluraires, puif- 
qu'ils faciliteront la diftribution des 
liqueurs, en refticuant aux vaifleaux 
leur calibre & leur foupletfe, 

Mon témoignage paroîtroir ici fuf- 
pe, s’il n’éroit étayé de celui de l’Au- 
teur que je cite. Ses obfervations en 
font foi (4). Je puis donc y ajouter 
que j'äi vu nombre de paralytiques 
chez qui ces mêmes remedes avoient 
procuré ce défordre. Combien n’ont:ils 
pas términé leur vie fous le joug d’une 
fi cruelle pratique? Le dirai-je ? l’inré- 
tt du Public l'exige, & le zele qui 
in’anime m'y engage : j'ai été le fidele 
témoin, & plus d’une fois, des fuuet- 


a — 


(a) Hoffman, confulr. & refponf, Cet Ty. 
fect, 1 , cafus 19. 
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tes effets des eaux de Balaruc, où l’on 
envoie communément tous nos para- 
lyriques & ceux des Provinces ‘voifi- 
nes, fans égard & fans diftinétion, 
J'y ai vu entr'autres un malade atta- 
qué de la paralyfie dont il eft ici quef- 
tion, faifi d’une fevre des plus. vio- 
lentes, avec délire, & de mouvemens 
convulfifs aux membres paralyfés , le 
premier jour qu'il fut purgé avec ces 
eaux, au grand étonnement du Méde- 
cin qui s’en étoit chargé. Il ne fallut 
rien moins que deux faignées & une 
copieufe boiffon d’eau de poulet, pour 
le fauver du danger auquel on Pavoit 
aveuglément expolé. #" 
Ces eaux thermales & falines agif- 
fent donc ici avec trop de fou- 
gue (a). M. le Roi, Profefleur en 
Médecine de l'Univerfité de Mont- 


pellier , qui a écrit avecautant d’élé: … 


gance que de précifion fur la nature 
& les eflets des eaux minérales , n’a 
pas oublié de nous prévenir fur Pac-. 


(a) Il en feroit de même de routes les. 
eaux thermales, quelles qu’elles foienc. 
tion 
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on des eaux de Balaruc, puifqu'il 
nous dit : Æd hoc autem auxilii genus 
non facile venias cum homine qui 
aut podagrus fit, aut lue laboret yene- 
reè, aut epileptiæ obnoxius, aut paf= 
{one laboret hypocondriach aut hyfte= 
rica (a). EDR 
Mais nous avouerons volontiers avee 
lui qu’elles réuffiffent parfaitement bien 
là où le relâchement des folides, & 
enfémble l’épaififfement & la vifcofiré 
des humeurs procurent la maladie, 
Leurs effets miraculeux atteftent fi bien 
en leur faveur, qu'il feroit inutile, 
pour ne pas dire ridiculé , de vouloit 
contefter leur mérite & leur vertu. Nous 
avouerons encofe, f1 l’on veut, qu’elles 
peuvent être falutaires dans bien d’aus 
tres Circonftances où la rigidité peut 
être compliquée avec d’autres vices 3 
mais ce fera toujours fous les conditions 
que l’on fe contenrera alors de les ap- 
pliquer extérieurement ; & avec quelle 
précaution nous permettrons-nous leur 


"1 (a) Caroli le Roi de aqu. min. natura ê&e 
wfu , prop, 160, p. 26, | H1119. AA 


Ÿ 


we 
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ufagée intérieur! C’eft ainfi que je con< 


clus des autres eaux thermales falines 
où fulphureufes, à qui on a vu opérer 

lus. d’une fois, entre les mains des 
TA habiles , de merveilleux ef- 
ets, qui paroifloient cependant con- 


tradictoires avec la caufe que lon’ 


avoit à combattre, 
RACORNISSEMENT 


“des extrémités du corps. 


| is fera particuliérement fur les 
: Wu parties les plus éloignées du cen- 
tre que fe feront fentir les effets de 
notre racornifflement. L’extrêmité des 
vaifleaux & la petitefle de leur calibre 
favorifant fon ation par les obftacles 
nacurels qu'ils préfentent à la circula- 
tion des liqueurs, les lymphatiques 
feront. bientôt oblittérés; la nutrition 
fera interceptée ; ce qui defléchera 
toujours plus les parties folides , & les 
raçornira à un point, que les mufcles, 
les, nerfs & les endons qui aboutiflent 


aux extrémités du corps, {e contracs, 


{ 
j 
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teront avec douleur, & forcéront aufi 
les membres à fe replier fur euxz 
mêmes, après avoir forcé le. tronc 
d’obéir à l'a&tion qui le preffe. pour 
fléchir à fon tour : & nous aurons dans 
. Ce dernier effet du racorniflement des 
folides , dont nous allons fournir des 
exemples , la preuve inconteftable de 
fon exiftence & de fon ation dans 
chaque fymptôme des affections vapo= 
reufes. TRE) 

Dom Lamée, Religieux Bénédi@in 
du Monaftere de Montmaior, âgé de 
vingt-trois ans, d’un tempérament vif 
& trèsardent, foufrait depuis deux 
ans des douleurs très-aiguës aux cuif- 
fes, aux jambes: & aux reins, avec 
üne roideur qui Pempêchoit de mar- 
cher, La grande application à fes écu 
des, & fur-tout à la mufique , avoit 
fourni les caufes éloignées de fon 
#difpofirion. La difipation extrême 
des efprits animaux avoit: infenfible: 
ment appauvri la mafle des fluides; 
ê les fréquentes irritarions du genré 
nerveux avojent enfin produit le racors 
niflement, l'ep0L, SIMOSUSN 

Y à 
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Les bains agirent d’abord avec tant 
d'efficacité, que dans l’efpace d’un 
mois le malade fut délivré de fes doû- 
leurs , @& marcha droit, comme sil 
n'avoit jamais eu d'incommodité, Il 
reprit fes exercices , & rechüta : il eut 
recours aux mêmes remedes, qui opé- 
verent toujours ayec la même force. 
Je l’obligeai pour lors à quitter la 
mufque & fes études. Ce ne fut pas 
fans peine que j’obtins de mon malade 
une privation fi fenfible à tout Mufi- 
cien pañlionné ; mais auffi jouit-1l d’uné 
meilleure fanté jufqu’aux chaleurs de 
la canicule, lefquelles, plus exceflives 
alors qu’elles n’avoient jamais été, le 


firént retomber de nouveau. Il revint : 


aux bains pour la troifieme fois ; il 
fit en même temps ufage de la tifane 
de poulet & du petit-lait difüullé : ce 
qui termina fa maladie. 


Ne me fera-t-il pas permis de join-. 
dre à cette obfervation une autre de. 


même efpece, qui ne m'appartient 


point, & dont j'ai été le témoin dans” 
les premieres années que j’exerçois la 


Médecine fous mon pere? Mr. le 
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Confeiller ** B*X, âgé de cinquante: 
cinq ans, d’un tempérament bilieux, 
fanguin, & fort mélancolique, fut 
attaqué dans les plus grandes chaleurs 
de lété d’un cholera morbus: le vo- 
miflement , la diarrhée , les crampes 
& les défaillances carattérifoient cette 
maladie , à ne pouvoir s’y méprendre, 
La limonade en arrêta les progrès: 
Ja fievre , qui fuccéda à tous ces ef- 
forts, la fécherefle de la langue, des 
urines rouges & ardentes,. & le. dé- 
lire , dénotoient une effervefcence ex: 
traordinaire dans les humeurs. Les 
faignées répétées , les émulfons , les 
lavemens rafraîchiflans ; les fomen- 
tations, & la tifane de poulet, s’op- 
poferent au danger de l’inflammation 
dont le malade étoit menacé, & ter- 
minerent ainfi une maladie qui eût été 
très - férieufe , & même mortelle, fi 
on l’eût méconnue, ou tant foit. peu 
. ménagée. | j 
La fievre céda enfin, après plu- 
fieurs jours, & fes fymptomes s’éva- 
mouirent: mais le racorniflement gé- 
_ Réral. des extrémités du corps en fut 
V ui 


À 
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la fuite. L’alkalefcénce des humeurk 
avoit été fi grande ; qué les hüumettans 
les plus puiflans, que lon. avoit fi 
prudemment employés, ne purent pas 
rer le coup. Les bras, les jambes , les 
doigts dés mains &: des pieds furent 
roides & immobiles : l’épidermé sé: 


caillæ, & la peau fe déffécha totale | 


ment. Ce fut par le fecours des bains 
dômeftiques  & dés attres rémedes 
bumedtäns , dont lé malade üufa pen- 
dant une antiée entiere , qu'il vint à 
bout de rétablir fes membres & fa 
fanté. 4 | 


Les effets de ce racorniffement | 


nous foürniflent tous les jours des 
preuves de cétte féchereflé dés folie 
des, qüe nous ayons reconnue pouf 
câufe prochaiñe de l’affeétion vapoz 
teufé. Je connois un nombre de per: 
fonñes fujettés aux vapeuts ; chez qu 
cette fécherefle -eft: fi manifeite , que 


dans différens endroits de leurs corÿs ” 


l'épiderime fe dérache, ‘les chèveux 
&'les poils tombent: chez d’autres les 


fibres “nmufculaires fé féparent , & for« 


tent des crevafles aux doigts ‘ des 
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mains & des pieds: Que répondront 
ici nos adverfaires? Eft.ce là l'effet de 
lirrégularité du cours ‘des elprits amie 
maux P & n'eflce pas plutôë: célui 
des folides viciés ? Les dérangemens 
de luterus & les obitruétions de cha 
que vifcere du bas-ventre, en géné: 
ral & en particulier, produifent-elles 
ces fymptomes? & ne fommes- noùs 
pas forcés d’avouer qu’elles f6nt elles. 
mêmes le fruit du vice des pére que 
nous indiquohs.. ‘ 

Que l’on ne nous objeéte point que 
Pon voit tous les jours des perfon- 
nes qui jouiffent de l’embonpoint le 
plus envié, chez.qui les folides ne 
paroïffent pas plus affectés que les li- 
quides, &. qui ce] endaäne font fujet- 
tes aux vapeürs.: La ténfon fpafmo- 
dique du genre nerveüx , fa roideur 
& fon racorniffemment ne font point 
incompagibles avec ce tempérament; 
puifque ces mêmes perfonnes fonc 
attaquées des mêmes infirmités , & 
guériffent à leur tour avec les mêmes 
remedes. Que lon ufe auprès d’elles 
‘du moindre irritant, & l’on verra 


V iv 
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bientôt que la tenfion naturelle de 
leurs nerfs fe changera en fpafme & 
en convulfion: elles feront par con: 
féquent affervies aux mêmes viciflitu- 
des , & elles feront foumifes au mê- 
me traitement ; avec ce défavantage , 
qu'elles fouffriront , &. n’oferont pas 
fe: plaindre. Cet embonpoint leur fe- 
ra d'autant plus à charge, qu'il leur 
fera reproché par ceux même à qui 
glles feront forcées de s’adrefler, & 
dont elles imploreront conuinuellement 
les fecours. 
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a ee ee 


VAPEURS 


COMPLIQUÉES. 


FIBVRE PUTRIDE COMPLIQUÉE. 


complication de cette mala- 
die avec les vapeurs fut tou- 
jours le piege des Médecins Phar- 
maceutiques. La préfence de cetre 
matiere putride , dont les premieres 
voies font alors furchargées ; la tur- 
gefcence de ces levains étrangers qui 
inondent la mafle du fang & des hu- 
meurs, exigent promptement les fe- 
cours de la Pharmacie. J’avouerai par 
conféquent avec les plus outrés que là 
où la matiere putride abonde, nous de- 
vons nous hâter de lPévacuer: je dirai 
: même plus, puifque je conviendrai en- 
core avec eux que nous devons em- 
ployer les remedes les plus actifs, pour 
pe pas fimplement remuer les matieres, 
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mais au contraire pour les expulfer avec: 
force & efficacité. Les cathartiques, 
les émériques ; & tous les vermifuges 
feront donc reconnus ici pour les feuls 
Lécene Se fi ces maladies fe’ter- 
mrinent le plus LObnt avec fuccès ,ce 
fera toujours par les évacuations que 
ces remedes procurent. 

C’eft là une méthode généralement 
reconnue & approuvée, puiiqu’elle 
eft appuyée « des plus heureufes Expé- 
fiences: mais ne trouvera-t-elle jamais 
aucune cohtradition P & faudra:til 
toujours purget par la feule raifon 
que la fievre ef pucride , & que les 
matieres 4bondént P ou bien, sil faut 
fécefflairement évacuer , ne pure t-il 
jimais employer D'autres rémedés qué 
ceux qui attaquent cette matiere fébris 
le en atraquant le vice des fluides, 
fans jamais avoir égard : à celui dés 
folides , qui demande à a {of tout des 
fécours ? 

Le tempérament Jagoreti eft pré: 
cifément célui qui nous préfente des 
éhtraves dans l’'adminiftration de nos 

emedes, en fourniflant à la premiere 
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RER une feconde caufe d’autant 
plus redoutable , qu’elle s’oppofe conf 
tamment à l'efficacité des remedes in- 
diqués: Cette caufe réfide dans certe 
roideur des folides , & dans leur fen- 
fbilité ; fi grande, que le moindre choc 
des parties actives des plus doux pur- 
gaufs excite alors des fpafmes & des 
mouvemens convulfifs ; qui bien-loin 
de favorifer leur AO ; s’oppofene 
au contraité à l'évacuation des marie- 
res putrides y & en augmentent en- 
core l’effervefcénce. 
Pour rémédier acette complication, 
les humedtans feront les feuls reiné- 
des appropriés , & les feuls capables 
dé corriger la roideur des folides, & 
enfemble les irtitations que les ÉrHae 
tiqués procurent nécefläiréement par 
leur a&iôn. On les employera donc 
dans tous les tems de la maladie, & 
cé ne fera que par leurs effets que l’on 
obtiendra la dépuüration des humeurs’, 
en fourhétrant ainfi les folides aux dif- 
férentes irritations auxquelles ils font 
Mujets dans totit le: cours du trait 
ænent de la maladie primitive, 
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La terminaifon plus ou moins fw 
nefte de ces fortes de fievres, par 
limpéritie de ceux qui les trairent 
quelquefois dans les villes, & plus 
fouvent encore dans les campagnes, 
où les Médecins font toujours appel- 
lés trop tard , nous prouve clairement 
que cette complication eft auffi com- 
mune dans ce climat que peu connue 3 
& 1l feroit à fouhaiter , pour le pro- 
fit de cette partie du genre humain 
fi utile à l’État, à chaque province, 
& en particulier à cette ville, à caufe 
de fon immenle terroir, que les Chi- 
rurgiens & les Aporhicaires vouluffent 
du moins écouter les leçons que nous 
ne ceflons de leur faire fur cet arti- 
cle. Nous fommes en droit d’exiger 
d’eux un peu plus de modération dans 
l'ufage des purgaufs, & un peu plus 
d'attention fur les différentes boiflons : 
chaudes dont ils abreuvent indifférem- 
ment tous leurs malades, dans la vue 
d’exciter des fueurs, toujours fympto- 
matiques , & roujours pernicieufes: 
puifqu’elles deffechent les humeurs, 
rendent Ja matiere fébrile plus épaifle., 
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& moins propre à être élaborée & dif- 
foute, pour être ainfi expulfée par les 
efforts de la nature : ce qui procure 
des engorgemens fanguins dans les 
vifceres, & des inflammarions d’au- 
tant plus funeftes, qu’elles font le fruit 
d’un traitement tout-à-fait empirique, 
fous lequel tant de victimes fuccom- 
bent journellement. 

Pour leur apprendre donc à être 
moins cruels, & pour les inftruire fur 
une matiere aufli intéreflante (a }, 


(a) Cette leçon n’eft faite que pour les 
Chirurgiens de campagne & pour ceux qui 
par cupidité fe mêlent de pratiquer la Mé- 
decine dans les villes qu’ils habitent. On en 
compte plufieurs dans le royaume , où la 
Chirurgie a pris un empire fi abfolu, qu’elle 
ÿ commet impunément les plus grands meur. 
tres, fous les yeux de ceux même que le 
Souverain a établis pour veiller à la con- 
fervation de fes fujers. L’abus eft fi outré,, 
que les remedes les plus actifs, que la Chi- 
rurgie n’a jamais employés que dans cer- 
tains cas graves, font devenus fi familiers, 
que bientôt on comptera les hommes qui 
men porteront pas les marques: cautérifer, 
couper , biüler , font des remedes à tous 
maux, 
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nous nous faifons un vrai devoir dé 
publier notre façon de trairer certé 
complication de maladies, qui con- 
fifie dans le mélange des remedes 
évacuans avec ceux qui humectent 
& relâchent les folides trop rendus 
On emploiera es faignées fuivanc le 
degré de fievre & d’inflammation , fi 
la fievre putride eft de ce caraétere : 
fi au contraire la putridié domine, 
nous nous hâterons de vuider les pre- 
mieres voies, & nous préférerons tou- 
jours le rartre émérique, dont lation 


fera beaucoup plus affurée (a). La 


(a) Ce n’eft pas feulement par fon a@i- 
vité que nous préférons le tartre émétiqué 
à tous les autres évacuans ; mais encoré 
parce qu’il eft beaucoup moins incendiaire, 
puifqu’il nagit que fur les membranes de 
Peflomac, qu’il ne pénetre point dans le 
fang ,  & qu’il ne laifle après lui aucune : 
empreinte d’irritabilité fur les tuniques des 
vaifleaux. Le vin émétique opéreroit des 
effets contraires; l’hipeçcacuana & tous les 
purgatifs quels qu’ils foient , agiffant à leur 
tour par leurs parties réfineufes , agacez 
roient beaucoup plus les vaifleaux. C'eft 
Pourquoi nous rejettons abfolument ces re- 
meces dans le premier temps de la maladies 
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tifane de poulet fera la boiffon ordis. 
naire des malades ; Îles lavemens 
rafraïîchiffans , les émuifions & les 
fomentations en foutiendront les effets, 
On emploiera aufli les tifanes rafrai- 
chiffantes acidulées avec le nitre, lef- 
prit de vitriol & f'acide du lion. 
Ce fera avec ce régime que l’on fe 
fervira alors, fans crainte d’irritation 
& fans trouble, des vermifuges & des 
différens purgatifs dont on aura be- 
foin pour expulfer les matieres putri- 
des, & pour étoufler le foyer de la 
fievre. | 

C’eft ainfi que nous aiderons la 
nature à {e débarraffer de fon fardeau: 
& fi malgré nos foins nous ne pou- 
vons éviter le racorniflement des foli- 
des par les évacuations copieufes que 
nous fommes forcés de procurer, un 
gégime aflorti. à nos idées corrigera 
bientôt ce vice; & la convalefcence 

es malades fera alors pour eux le 
commencement d’une nouvelle fanté. 
L'obfervation fuivante nous fournit 
une preuve de cette complication. 


La Sœur de Sr. Efprit, Religieufe 
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Hofpitaliere, âgée de trente-cinq ans 
fut attaquée dans le mois de Décem< 
bre de l’année 1759 d’une fievre pu- 
tride & inflammatoire. Elle fut faignéé 
plufieurs fois au bras & au pied ; 
elle prit lémérique, & fut purgée 
enfuite deux fois par intervalle : ce qui. 
procura de grandes évacuations de 
matieres putrides & des vers. 

Nous étions déjà arrivés au quator- 
zieme jour de la maladie ; la fievre 
avoit confidérablement diminué , & 
l'orage paroifloit entiérement calmé , 
lorfque le délire parut accompagné 
d’un tremblement univerfel, qui fe 
changea bientôt en roideur de tout le 
corps. La machoire fut en convulfion, 
& il re fut plus pofñble de faire pren- 
are des alimens à la malade. Tous ces 
différens fymptomes caraétérifoienc af- 
fez Paffettion hyftérique compliquée; … 
hais ce qui avoit déjà précédé ren- 
doit le pronoftic trés-douteux. 

J'ordonnai néanmoins que cette Re- 
ligieufe à demi-morte füt plongée dans 
Peau. f'avouerai ici que ce ne fut pas 
fans furprife que je voyois déja Fe 

e 
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de premier bain & le fecond n’avoient 
opéré aucun changement à fon état: 
mais le troifieme enfin qui fut plus 
long , me rafura, & agicavéc tant d’ef- 
ficacité , quela Spore & le délire dif- 
parurent, la roideur du corps fut moin- 
dre, & la malade put prendre dés ali- 
mens. Des effets aufli fatisfaifans pu . 
blioient affez l’eficacité du rémede: 
_ aufli la malade y fuc livrée jufqu’à 
parfaire guérifon. 
. Les mouvemens convulfifs qui fut 
viennént à la fin des maladies aiguës, 
ont toujours été regardés comme mor= 
tels: Hippocrare & Duret nous Paflu- 
rent. Le premier nous dic: /n febri- 
bus acutis convulfiones, @ crea vif= 
_cera dolores fortes , Re (a). Et le 
fecond ajoute: Convul/o febri Juper- 
. yeniens omrnirio Junefla : perrarû autere 
_ puerulis ; ; qui vero fepterm annis provec= 
woresfunt, convullione non rentantur 


an Heoses ÿ Jin n autem Aprrati @) Les 


! (a) Hippocr. ci LXVII. fec. IV. | 
+ (2) Duretus in coacas Hippocr. cap. KIV, 


k- 226, | dé à 
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Médecins qui les ont fuivis, fe font 
depuis convaincus par leur propre ex- 
‘périence que cé pronoftic ne pouvoit 
être faux , puifque nos Oracles 'avoient 
prédir. | 
Jmbu des mêmes principes & de 
‘ces vérités, javois déjà condamné cette 
auvre victime , & elle auroir infailli- 
blement fubi Parrr : fi; je n’eufle cru 
‘me rendre homicide én abandonnant 
ainfi à fon malheureux fort. Conti- 
nuellement occupé à chercher dans les 
‘reources de l’Art, le moyen de lui 
fauver la vie , je parcourus plus d’une 
fois. les dérangemens de la nature; . 
les caufes qui les avoienr produits. 
fixerént aufli es regards ; & les fym- 
-ptomes qui fe préfentoient à mes yeux 
arréterent mes idées. 
De grandes contentions d'efprie 
avoient précedé le mal , & de gran- 
‘des éväcuations l'avoient {uivi. Quelle 
reflourcé pour tirer une conféquence, 
qui dévenoit fi intéreffanre qu'elle pou- | 
voit fauver les jours à la malade! 
"Mais l’idée d’une métaftafe de la ma- 
ticre morbifque au cerveau, la pré 
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fénce des vers, où bien lanéantifle- 
enc du fang & des efprits , traver= 
foient continuellement mon ef. poir. Em 
barraffé de moi-même, & me repro- 
Chant fecrétement mon infuflifance, jé 
‘iné décidai enfin. Une copieufe éva- 
Cuation d’urine qui parut en ce mo- 
ment, & que le lit recevoit , parce 
que la malade étroit roide & immo- 
bile, étaya mes idées : je ne doutai 
plus alors que la maladie ne fr come 
+ z > : CORRE LAS 
pliquée avec l’affe@ion hyftérique (a), 
J'ordonne le bain tiede, & avec une 
confiance que l’on traitéra peut: être 
de rémérité, j’ännonce le fuccès, La, 
+ (a) Parmi les fignes qui caractérifent l’af. 
feétion hyftérique ; l’abondance des urines 
en eft un des plus certains, au rapport dé 
- Sydenham. [{ud Maxime proprium ef, at- 
que ab eo inféparabile , quèd Jésliset ægrêè 
Mrinam reddant plane limpidom ; ad inftar 
aque à rupibus [caturienris, idque fatis cou 
Piosè. Quod quidem ego figillatim percon- 
tando , 1n omnibus ferè didici fignum ‘elle 
Patoznomicum torum afetlaum, quos ià fæ= 
Minis hyffericos, in maribus hypocondriacos 
appellandos cenfemus. Voyez Sÿdenham ; iñ 
puit. ad Guillelm. Cole, Med. D; tom, x, 


P.250, . 5 
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joie des affiftans ranima leurs forces ; 
en même temps que mon courage. On 
court, on fe hâte de préparer le re- 
mede. La confiance que l’on avoit en 
lui redoubloit à chaque inftant par le 
récit de fes vertus : on le vit en effet 
opérer fes merveilles. : 

Ce n’eft pas feulement fur les fie- 
vres putrides compliquées que nous 
prétendons ufer de ce régime; . les 
intermittentes exigeront encore le mé- 
me traitement, puifque la même roi- 
deur des folides s’oppofera toujours à 
l’action des remedes évacuans & des 
fébrifuges, auxquels il faut nécefaire- 
ment avoir recours. Combien pour-. 
rions-nous citer d'exemples de fievres. 
des plus rebelles dégénérées enfuite en 
bien des maladies chroniques , par le 
trop grand ufage des purgatifs & de 
différens remedes fébrifuges aflociés au 


quinquina (a)? 


(a) Cette affertion , toute contradictoire 
qu’elle eft avec celle de nos premiers Mai- 
tres, méritera toujours les égards des Mé- 
decins praticiens. On compte plufieurs Au- 
teurs, fur l’aucorité defquels j'ai commis 
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Une épidémie qui régna à Arles 
en 1761, comme dans plufieurs au- 
tres villes de la Province, a appris 
aux Médecins à ufer modérément de 
ces fortes de remedes ; & ce n’a été 
qu'après bien des leçons que tant d’e- 
xemples funeftes nous ont faites, que 
nous avons appris à leur affocier les 
humeétans & les aqueux. C’eft de 
cette façon que nous avons fixé la fie- 
vre, en tempérant ainfi l’orgafme des 


moi-même plufieurs fois la faure que je 
paote : ce feroit m’expofer au reproche de 
es avoir méprifés ou méconnus, fi je n’en 
. préfencois ici un certain nombre; Sydenham, 
an epiff. ad Guillelm. Cole, pag. 115 : Mead, 
monit. do præcept. med. de malo hypocond. 
Linnæus, mat. méd. des végétaux , n°. XVII, 
Fracaffini , de affe6f. hyft. do hyp. pag. 363 5 
 Morton. phtifiologia, pag. 93 ; Pricarn, pag. 
361; Fuller, pag. 73 3 Malpighi , confult. 
. med. n°. XXIX, pag. 39 3 Lancifci, confult. 
med. n°. XT, pag. 17; & plufieurs autres qui 
n’ont pas craint de publier les vertus du 
quinquina dans laffeétion hyftérique & hy- 
) pocondriaque, fans nous prévenir fur fes 
mauvais effets, toutes les fois que l’érétif- 
… me des nerfs prévaudra fur la caufe humos 


tale, ï 
X uj 
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humeurs. Nous avons en même tems 
ouvert les voies à la matiere fébrile: 
qui s’eft échappée par l'extrémité des 
vaifleaux , & par les différens cou- 
loirs que la nature de concert avec 
les remedes, lui avoit préparés. Parmi 
le nombre de ces fébricitans j’en cite- 
rai deux exemples. 

Le fieur Pellifery, Napolitain, 
Capitaine de la chaloupe des fermes 
du Roi, âgé de quarante ans, d’un 
tempérament bilieux;, fanguin & fort 
mélancolique , fut attaqué de la fievre 
tierce qui régnoit ici en 1761; il fug 
faigné, purgé, & prit enfuite plu- 
fieurs priles de quinquina avec fuccès, 
Quelque tems après il retomba, & 
xecourut aux mêmes remedes, qui f- 
xerent la fievre pour la feconde fois. 

Revenu de nouveau dans fon pre- 
wmier état, il changea de méthode, & 
fe décida pour l’émérique , qui opéra 
fort bien fans emporter la fevre: 
c'eft pourquoi on recourut derechef 
aux remedes fébrifuges , que le mala- 
de prit en décotion & en fubftan- 
ce. La fievre devint alors irréguliere, 
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tantôt continue, & tantôt intermit= 
tente, marquée quelquefois en tierce 
&en Ann e tierce, & fe fixaenfin en 
quarte bien réglée. 

Les vents, les borborigmes, les 
douleurs aux hémorroïdes parurent 
alors, & tourmenterent prodigieufe- 
ment le malade. Je prefcrivis la tifane 
de poulet pour les calmer ; mais ce 
fut fans fuccès , puifque les coliques. 
inteftinales & les mouvemens convul- 
fifs fe mirent de la partie. Dans cet 
état je ne connus que les bains tie- 
des. Le malade y fut plongé le même 
We & fut fort foulagé, On continua; 

& par ce feul remede on emporta les 
douleurs & la fievre, 

‘Le fieur Thevenon , Econome de 
l’'Hépital de la Charité, du même 
âge, & du même rempérament que 
notre Napolitain, fut attaqué de la 
fievre épidémique. Les purgaufs & les 
fébrifuges atrirerent chez lui des fym- 
ptomes vaporeux aflez confidérables » 
fans jamais fixer la fievre. I! guérit à 
fon tour par l'effet du bain. tiede, 
J'en pourrois citer HE autres qui 

iv 
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prouveroient inconteftablement la com- 
plication que j’annonce, où les folides, 
encore plus outrés dans leur degré de 
fenfibilité refufoient conflamment l’ac- 
tion des fébrifuges ; de façon qu’il ne 
fut jamais permis de s’en fervir, quoi- 
qu'afloiblis dans le véhicule ke plus 
approprié. Le feut relâchement des 
folides , que l’on fe procuroit alors par 
les remedes humeétans, rendoit aux 
fibres certe élafticité fi néceffaire pour 
agir elles-mêmes fur la matiere fébri- 
le , & pour inviter la nature Pexpul- 
fer coute feule au dehors. 


VÉROLE COMPLIQUÉE. 


E toutes les méthodes de traiter 

la vérole , c’eft avec fondemene 
que nous adoptons ici celle que pu- 
blia M. Haguenot dans un mémoire 
dont ce célebre Profefleur fit la leure 
en 1732, dans une affemblée de la 
Société Royale des Sciences de Mont- 
pellier. Ce mémoire fut imprimé en- 
fuite en 1734, fous approbation de 
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cette illuftre Académie. Les raifons 
que contient cet ouvrage font fi con- 
formes à mes idées, dans le cas où 
cette maladie fe trouve compliquée 
avec les vapeurs , que j'ai cru ne pou- 
voir me difpenfer de les préfenter au 
Public une feconde fois, pour étayer 
mon {yftême , & lui mériter toujours 
plus le fuffrage des Médecins prati- 
ciens. Voici en abrégé le contenu de 
ce mémoire. | 

Perfonne n'ignore, dit-il, que le 
mercure ne foit un puiflant remede 
& le feul fpécifique pour la guérifon 


des maux vénériens. Les Médecins 


conviennent encore unanimement que 
de toutes les manieres de s’en fervir, 


celle de frotter l'habitude du corps 


avec l’onguent mercuriel eft la meil- 


leure, Ta plus fire, & la feule qui 
guérifle radicalement ; parce que quel- 
que utiles que puiffent être dans cer- 
vains cas les préparations chimiques 
que l’on fait de ce minéral, & les 
différentes tifanes dans lefquelles on a 


trouvé le fecret de le fufpendre , mal- 


gré fon exceflive pefanteur , elles ont 


A 
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été néanmoins ou abandonnées aux 
empiriques , ou regardées comme in- 
fuffifantes pour la cure radicale; par 
la raifon que les unes compofent des 
remedes violens comme les précipi- 
tés , & que les autres font tout au 
moins des alliages du mercure avec 
des parties de quelqu'autre mixte ; 
ce qui donnant à ce remede plus de 
corps, lui Ove là vertu de fureter, & 
d’emporter les embarras des plus pe- 
airs vaiffeaux , caufés par le virus vé- 
nérien, 

Cette méthode de Eoanec les ma- 
lades, dont la Médecine fe fait hon- 
neur d’être en poffeffion depuis fi long- 
tems a été fort perfectionnée de nos. 
jours. Le célebre M. Barbeirac, Doc= 
teur en Médecine de la Faculté de: 
Montpellier, dont le nom fubfftera 
toujours dans la poftérité la plus re- 
culée, fut le premier qui mitla main 
a cet ouvrage. Îl ne pouvoic voird’un. 
œil tranquille qu'un remede qu’il re- 
gardoit à jufte ritre comme un fpécifi- 
que afluré , fit périr une grande quan- 
tité de malades , par les violens açcis 


: 
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dens qu’il  caufoit prefque toujours. 
Il n'eut pas de peine à comprendre 
que ces accidens provenoient des fric- 
tions univerfelles , que l’on pratiquoit 
alors : il crut, pour arrêter la fougue 
du mercure, devoir fupprimer ces 
frictions , & leur en fubftituer de par- 
ticülieres, 

Cette méthode, qui a été obfervée 
par tous ceux qui ont marché fur les 
_graces de ce fameux praticien, fut cor- 
rigée enfuite d’une maniere plus par- 
ticuliere, en préparant les malades plus 
long-tems, en leur donnant de fric- 
tions plus légeres , en mettant de plus 
longs intervalles de l’une à l’autre, & 
en leur faifant ufer pendant tout le 
cours de ces mêmes fritions de lai- 
tage, & de tifanes délayantes, pour 
amortir l’action du remede. C’eft à 
M. Chicoyneau , premier Médecin du 
Roi, que nous fommes redevables de 
cette maniere de traiter, qu'il rendit 
. publiqueen 1718, dans une thefe qui 
fut foutenue aux Écoles de Médecine: 
dans laquelle il prouve par des raifons 
folides, & par des obfervations crès- 
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bien circonftanciées, que le principal 
but que lon doit fe propofer dans la 
guérifon de la vérole, c’eft d'éviter, 
autant qu'il eft poffible, la falivation ; 
que ce genre d'évacuation eft_ plus 
dangereux qu’utile ; & qu’on doit s’at- 
tacher à éteindre le virus, & non pas 
à l’évacuer. Rien ne fait tant l'éloge de 
cette méthode & de fon auteur, que 
les contradittions qu’elle trouva d’a- 
bord parmi les plus habiles & les plus 
expérimentés fur cette matiere, qui 
furent contraints dans la fuire d’en 
devenir les apologiftes , & de fe con- 
former à la pratique de ce grand Mé- 
decin, "10 
Cependant quoique cette méthode, 
aujourd'hui généralement reçue, & 
ubliée une feconde fois par M. Gui- 
fard (az), Médecin de Montpeilier, foit 
référable à toutes celles qui l’avoient 
précédée , & qu’elle ait procuré juf- 
qu’ici de très-grands avantages , elleeft 
encore fujette à bien des inconvéniens,, 


(a) Voyezla Differt. pratiq. fur les maug . 
vénériens, par M. Guifard, | 
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dont la plupart , tirés dela nature & 
de lation même du mercure , fonc 
prefque toujours inévitables. | 

Tout le monde convient que ce 
remede a des parties intégrantes rrès- 
lourdes & très-maflives , qui par leur 
poids ébranlent beaucoup les folides, 
& brifent les humeurs; ce qui fait 
qu’on le regarde comme un remede 
fondant , capable d’apporter des chan- 
gemens confidérables à la machine: 
la chaleur qu'il excite dans tout le 
mn ; élévation du pouls, & les au- 
tres effets qu'il produit, en font une 
preuve inconteftable. | 

C’eft de cette ation violente du 
mercure qu'on doit déduire tous les 
accidens que les fritions ont coutu- 
me de procurer ; & , fans parler ici 
des mauvais effets qu’il faifoit ancien- 
nement, lorfqu’on donnoit des fric- 
tions générales, & qu’on ne les mé- 
pageoit point avec la prudence de nos 
jours , il eft certain que, malgré les 
fages précautions que lon prend au- 
jourd’hui, onne peut guere prélerver 
certains malades de fâcheux accidens, 


l 
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quelquefois mortels , toujours dificifes 
à arrêter. Par exempl e,ona expéri= 
menté que, quoiqu'on ménage les fric: 
tions, & par rapport à la quantité dé 
l'onguent, & par rapport à l’interval- 
le qu'on lié de line à Vautre , il 
furvient fouvent aux malades des Ali 
vations , des infomnies, des maux dé 
tête, des cardialgies , des ulcéres à Id 
bouche, des AT LE des  vomiffe- 
mens, des dyfenteries , des abatre- 
mens de forces, des fyncopes , & au 
tres accidens , qui, quoique moins 
violens qu’autrefois , ont fouvenr de 
mauvailes fuites, f1 les fujets ont la 
poitrine délicate , ou s'ils font d’une 
mauvaife conftitution. 

Nous avons vu, dit notre Auteur , r 
des gens qui orit été traités felon les 
regles de l’Art, devenir paralytiques 
&* percius de tous leurs membres, fans 
qu'on ait pu foupçonner d’autre caufe 
que la trop grande action du mercure 
{ur le cerveau & fur le genré ner- 
veux, & qu'on n'a pu prévenir. On 
faicen un mot qu'il y a cértains ma- 
lades difpofés à faliver, qu’on a man 
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qué de guérir par cette méthode; 
parce qu'une falivation abondante, 
furvenue après la premiere ou deu- 
xieme friction , a obligé de les fufpen- . 
dre, & qu’on n’a pas pu fournir au 
fang une fuffifante quantité de mer- 
Cure pour détruire le venin. 

Convaincu par cet expofé de la né- 
ceflité des friétions pour la guérifon 
des maux vénériens, mais en même 
tèms peu fatisfait de la maniere qu’on 
les dénnoit, notre Auteur crut que 
pour la perfettionner , il ne s'agifoir 
que de: trouver un remede qui bridâe, 
pour ainfi diré le mercure, & en ar- 
rérât la trop grande violence. Il ima- 
gina fort fagement que le bain domet- 
tique dont on fe fervoit pour prépa- 
rer les malades aux friions, étoir le 
moyen le plus efficace pour produire 
cer effet. Lés raifons fuivantes le dé. 
términerent à faifir cette penfée. 

Premiere raifon. Pendanc le cours 
des friétions, on fe propofe de dé- 
“layer le fang intérieurement par des 
lavages , ou des tifanes rafraîchiffare 
tes & diurériques, dansla vue, von feu: 
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lement de procurer une évacuatiôn par 
les urines , mais encore d’appaifer le 
grand mouvement qu’excite le mercu- 
re, & d’empêcherle defléchement des 
folides. Or le bain a-toutes ces quali- 
tés ; 1l jette dans le corps une grande 
quantité de parties d’eau , qui détreme 
pent les humeurs , relâchent les par- 
ties folides, & augmentent la diurefe, 
La feconde railon, qui fuit de la 
premiere , eft que le bain diminuant 
l'action du mercure , & prévenant par 
conféquent fes mauvais effets , on peut 
poufler plus loin les fritions , & les 
continuer long-tems fans rien. crain- 
dre: ce qu'il ne faut pas fe flatter de 
pouvoir faire, en fuivant la méthode 
reçue. 
Troifieme raifon. Le bain ramollie 
Ja peau, rend fes conduits plus fou. | 
ples & plus faciles à céder aux parties 
du mercure qui s’y préfentent , & en 
favorife par conféquent l'entrée. C’eft 
pour cela que lorfque l’on traite les » 
malades \felon la méthode ordinaire! 
après les avoir fait faigner & purger 
le lendemain des bains qui fervent de - 
préparation, 
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Fréparation, on leur en fait ‘prendre: 
encore deux ou trois autres immédia= 
ment avant les. fritions | pour éviter 
la fécherefle que la peau contracte pen; 
dant ces deux jours employés à la fai 
gnée & à la purgation : féchérefle qui: 
eft certainement un grand obftacle à: 
 lentrée du mercure. Or le bain, pris 
depuis le commencement du traitemené 
juiqu’à la fin, doit entretenir .cer:état 
de mollefle de la peau , qui la rend 
Propre à recevoir :les parties du vi£- 
argent, Donc le bain a encore cet 
avantage, qu'il convient merveilleufe- 
ment pour faciliter l’action «du mer 
cure, én rendant fonentréé plusaifée: 
dans le fang': ‘ce qui eft une des prins 
cipales vues qu’on doit avoir dans l'u- 
ire des friéhions. us bites cd) 08 
* Quatrieme ‘raifon: De toutes: les 
évacuations, celle qui foulage le plus 
ces malades, eft Ja fueur & l’infenfble: 
tranfpiration; parce qu’elle eft la plus 
tonfidérable de toures: les évacuations 
vaturelles du corps humain , & qu’oit 
peut la regarder comme un égobe di 
verfel , qui fert à mettre au dehors le 
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pirus qui a déjà été brifé par le mer 
cure (a). Or le bain favorife beau 
coup la tranfpiration , en rendant la 
peau moite & difpofée à recevoir une 
plus grande quantité de fluide : donc 
le bain eft encore par cette railon très- 
convenable. 

Cinquieme raifon. La tranfpiration 
étant plus aifée & plus abondante par 
le moyen du bain, les liqueurs fe por- 
tent moins vers les autres couloirs; & 
par-là on prévient la falivation, qui eft 


(a) À balneo nque tepide perfpiratio 
anius: horæ ‘ad fefqut-libram affurgit, nec 
fubléquentium horarum perfpiratio à prece- 
dente.evacuatione inhibetur. Aph. 25 Med, 
flatic. Britan. Keill. 4 
“Cet Auteur ajoute, aph. 21 : Calore, mots 
> exercitio uncie duæ vel tres, interdum 
quatuor perfprratione [patio unius horæ ex- 
pelluntur. Et aph. 22 : Quanto major eff pere" 
fpiratio motu \aut exercitio elicita, tanto mi- 
nor eff per fubfequentes horas corpore quief- 
gente. | 
D'où il s’enfuit évidemment que rien ne 
favorife tant la tranfpiration que le bain, 
puifqu’il n’en empêche pas la continuation ; 
comme le mouvement , la chaleur , l’exer= 
Gice. f 


des deux Sexces. 379 
ën des plus grands obftacles à {à gué- 
rifon des maux vénériens, & fujette 
aux inconvéniens marqués ci - deflus. 
C’eft ce qui oblige plufieurs fois, dans 
le traitement des vérolés, de recourir 
au bain domeftique, pour en arrêter 
les progrès ; & notre Auteur à conf- 
tamment ‘obfervé que ce fecours eft 
plus prompt & plus puiffant que les 
faignées & les purgatifs, qu'on à cou- 
tume d'employer mal -à- propos dans 
ces fortes d’occafons ; fans compter 
qu'on eft encore à temps, après 4voir 
arrêté la falivation ; de continuer les 
friétions mercurielles > fuppofé qu’elles 


‘n'aient pas été fufhfantes. | 
Toutes ces raifons {ur Putilité du 
bain pendant le temps des fritions , 
Jui parurent f plaufibles qu'il Cruc 
né rien hafarder d’en tenter lexpé- 
ience. Ce fur en 1719 qu'il en fit le 
“premier eflai fur un Artifan à Mont- 
“Pellier , dont la maladie éroie parfai- 
tement caractérifée ; & il eur la facife 
fadion de voir difparoître peu à peu 
tous les fymptomes. El réitéra ces 
épreuves, & 1l nous . que dans 
1} 
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Pefpace' de quelques ‘années, il avoit 
guéri plus de trente malades, auffi 
vivement attaqués du mal vénérien 
-que PArtifan dont il eft fait mention. 
‘Il ajoute encore qu'il a traité diffé- 
-rentes efpeces de véroles, & que tous 
es fymptomes vénériens les plus mar- 
qués ont été conftamment emportés 
par fa méthode , qui confifte en géné- 
-ral. dans Pufage des friétions & des 
«bains. entremêlés .& continués depuis 
le commencement jufqu’a la fin, 
Si.jamais cette façon de traiter la 


vérole doit prévaloir.fur toute autre, 


-ce fera fans contredit toutes les fois . 


que les malades qui en font attaqués 


auront les fibres roides, feches & racor- 
nies,. & que leur fang épais & acri- 
-monieux exigera les remedes les plus « 


propres. à changer, fon caraétere. Dans 
-une pareille conftitution le mercure 
era toujours un remede très-dange- 
-reux, puifque par fon action il heur- 
:tera violemment contre ces fibres, ra- 


-réfiera outre mefure les molécules du. 


.fang, diftendra les uniques des vaif- 
eaux, &. procurera des engorgemens 
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& des inflammations le plus fouvent 
mortelles, . 
= On trouve dans la méthode ci- 
deflus propofée les plus fages précau- 
tions pour prévenir ces funeftes effets : 
puifque par lufage continuel du bain 
on S’oppofe continuellement à lation 
d’un remede toujours contraire à l’étac 
des folides, & toujours néceffaire pour 
détruire le virus. Si les obfervarions 
de M. Haguenot en prouvent évidem- 
ment l'efficacité, celles que j'ai faites 
après lui confirment toujours plus la 
juftelfe des idées curatives que ce grand 
Médecin nous propole. … 
: -Une fille du monde, âgée de vingt- 
cinq ans, d’un tempérament fec, & 
fujette aux. vapeurs, s’étant livrée-de 
fort bonne heure aux excès de 1a dé- 
bauche, eut bientôt gagné les faveurs 
de Venus. Les fymptomes qui caracté- 
rioient fa maladie n'étant pas équivo- 
ques , elle s’adreffa à un Chirurgien, 
qui la retira chez lui, & la traita à 
{a maniere. Une ou‘deux faignées, au- 
tant de purgations & quelques:bains 
domeftiques chauds, ee ne pas dire 
if | 
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bouillans, firent tous les frais de fa 
préparation , qui, comme l'on voit, 
fut bien précipitée. Îl ajouta avec la 
même célérité la pommade mercuriel- 
le, pour fe débarraffer au plus vite 
d’une malade importuse qui vivoit 
à fes frais. 

Les fymptomes hyftériques augmerr- 
terenc cous Les jours ; & une falivation 
des plus abondantes , qui furvint à la 
quatrieme friétion , termina le traite- 
ment. On y revint une feconde fois 
au retour de la faifon ; on la traita 
de même, & avec le même fuccès. 
On fe flattoit enfin qu’à la troffieme. 
_fois le mal ne feroit pas fi rebelle ; 
& après avoir pris confeil de plufieurs 
Médecins & Chirurgiens, tous éga= 
lement expérimentés, on recommença 
de nouveau un traitement un peu plus 
modéré ; mais inutilement voulut-on 
s’obftiner à poufler les friétions jufqu’æ 
l'extrémité du corps, il fallut s'arrêter 
au milieu de la route; & pour peu 
qu’on eût tardé de recourir au bain, 
la malade fuccomboit fous l'effet du 
temede. L’orage une fois calmé, om 
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affura à certe fille une guérifon radi- 
cale; & ee fut avec Papprobation de 
tous les confultans qu’elle fe maria. 

Une perte blanche , qu’elle gardoit 
précieufement depuis trois ans, & que 
l'on regardoit alors comme non fuf- 
pecte, déclara le myftere au fixieme 
jour de fes noces. Son mari fut empeñté 
par une gonorrhée virulente qui reflua 
dans le /Crotum, & qui laifla après elle 
des marques affurées d’une vérole con- 
firmée. Je fus appellé pour lors pour 
y remédier. Le jeune hommé , d’un 
naturel fort doux & pacifique, entra 
fans murmurer dans les remedes ; il 
fut traité tout fimplement par la mé- 
thode commune, & fur guéri dans 
lefpace de deux mois. PA 

Le traitement de fon époufe exi- 
geoit bien d’autres remedes ; fon mal 
étroit invétéré, & fon tempérament 
s’oppoloit d’autant plus à l’aétion du 
mercure, qu’il s'étoir déjà effarouché 
trois fois à fon approche. N’eft-il pas 
évident qu’elle auroit fubi pour la qua- 
trieme fois le même fort, fi j'eufle fuivi 
la même route que les premiers qui 
1Y 
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s’en'étoient chargés? La préparation 
la plus longue & la plus ménagée eût 
éré encore infufhfante : c’eft pourquoi 
J'employai la méthode ci-deflus pro- 
pofée ; & après avoir préludé par 
trente bains domeftiques, où la ma 
Jade reftoir quatre heures chaque jour, 
& autant de bouillons de poulet, on 
donna les friétions, fans jamais dif- 
continuer l’ufage du bain , que la ma- 
lade prenoit réguliérement les deux 
jours d'intervalle que je mis aux fric- 
tions. Par ce moyen je repaflai deux 
fois:le corps, & j'employai douze on- 
ces dé pommade mercurielle (4), fans 
-Que la: bouche en fût tant foit peu 
altérée. Ce traitement fut très-long 


(a) On obfervera que par ce traitement 
on-peut employer fans aucun rifque douze 
-onces de. pommade mercurielle, & même 

lus , fuivant les cas, ce qui fait deux 
dofes communes; & c’eft pour fuppléer à 
celle que l’eau du bain entraîne avec elle. 
Cette réflexion a échappé à M. Aftruc: sil 
l’eüt faire en fon temps, il auroit ménagé 
fa cenfure fur la méthode ci deffus propolée. 
Voy. Aftruc, de morbis venereis, lib. VX, 
P« 561 25 2 | 
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mais la malade guérit fi radicalement, 
que fon mari en fit l'épreuve. 

IL eft prouvé par cet exemple, & 
par bien d’autres que je pourrois citer, 
que le feul moyen de guérir la vérole 
dans les tempéramens fecs & racor- 
mis, & par-là trop fenfibles à l'effet 
du mercure, eft d’en brider l'action 
par le bain domeftique. C’eft la feule 
façon d’en arrêter la fougue , en Po- 
bligeant à refter dans le fang un tems 
affez confidérable pour détruire les 
concrérions véroliques, & les expulfer 
au dehors. Les effets dangereux que ce 
remede procure, quand il eft em- 
-ployé feul & fans ménagement, prou- 
_veront encore plus la néceilité d’y re- 
Courir. 

Le fieur Savi, Calfateur de fon mé- 
tier, âgé de quarante- cinq ans, d’un 
tempérament fec & acrabilaire , fe fixa 
dans lefprit qu’il avoit la vérole : on 
Je traica par les fritions , uniquement 
pour le farisfaire | & on le deffécha à 
un plus haut degré. Tourmenté tou- 
jours plus par fes idées chimériques, 
& ne {e croyant pas guéri, il voulue 
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tenter un autre remede; ce fut de {à 


tifane d’Aix. Il fut dans cette ville. 


pour confulter l'inventeur de ce pré- 
tendu fpécifique , & en revint très-fa- 
tisfait. Il commença en 1760 pour la 
premiere fois d’ufer de ce remede, 
qui confifte en une tifane fudorifique, 
& en des pillules mercurielles purga- 
tives , qui l’échaufferent fi prodigieu- 
fement, qu'il fallut recourir aux plus 
grands rafraîchiffans pour réparer le 
défordre. 

Au mois de Mai 17961 il y revint 
une feconde fois. Les folides agacés 
de nouveau par l'effet de ce remede, 
en fouffrirent de fi grandes contrac- 
tions, que la fievre furvint. Les en- 
trailles érétifées , & l’eftomac auf 


révolté, nous fournirent les plus vio- 
lens fymptomes du choleræ morbus 3 


les crampes, les défaillances, les éva- 
nouiffemens , & les évacuations copieu- 
fes par le vomiflement & par les fel- 
les fecouerent le malade à un point, 
qu'on le vit à deux doigts de fa perte. 
L'eau de poulet calma lérérifme; & 
le bain , auquel on eut recours dès 
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que les évacuations eurent ceffé , ache- 
va de calmer cet orage. 

Après cette feconde épreuve, dans 
laquelle notre hypocondriaque avoit fi 
fort rifqué, n’avoit-on pas lieu de 
croire que s'étant fatisfait, il refpec- 
teroit pour toujours ce remede ? On 
ajouta à la leçon qu'il venoit de re- 
cevoir les raifons les plas perfuafives , 
pour ile tranquillifer fur un.mal donc 
1l étoit continuellement occupé. Onfit 
plus , on écrivit au Médecin d'Aix, 
pour le prier de rejetter ce fanatique, 
& de lui refufer fon remede. Tout 
cela fut inutile: le malade fut fort 
bien fe le procurer une troifieme fois; 
il le prit en cachette , & éprouva de- 
xechef les mêmes accidens. | 

On voit par ce récit combien au- 
roit été favorable à ce malade la mé- 
thode que nous publions , puifqu’en 
combattant la maladie hypocondriaque 
par le bain, on auroit aflurément guéri 
_ Ja manie vérolique , qui en étoit un 

fymptome. MERErE À 
_ Le traitement de la gonorrhée com- 
pliquée exigeïa encore les mêmes mé- 
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nagemens , puifque les remedes fes 
plus appropriés agiront fur des fibres 
douées d’une même conftitution. Les 
tifanes rafraîchiflantes & diurétiques 
ferant toujours favorables pour déter- 
ger lulcere des proftates, & pour 
expulfer par cette voie les parties du 
virus qui l’ont formé. Mais les purga- 
tifs & les diurétiques chauds feront 
toujours fufpeéts ; & bien-loin d’en 
favorifer La fortie , ils en procureront 
le reflux. C’eft par cette raifon que 
nous regarderons les pillules mercu- 
rielles, comme des remedes empiri- 
ques, pour ne pas dire de véritables 
poifons, que tout Médecin éclairé dois 
rejetter de fa pratique (4). Les fages 
réflexions de M. Goulard (4) fur cette 
maladie apprennent aux Chirurgiens 


(a) Nous portons le même jugement fur 
le fublimé corrofif que M. Vans-Viéren em- 
ploie dans le traitement de la vérole ; tout 
comme fur les dragées du Sr. Keifer, dont 
nous avons vu de très-mauvais effecs. 

(b) Remarques & obfervations pratiques 
«A les maladies yénéricnnes, par M. Gou= 
ard, | | 
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la route qu'ils doivent fuivre, en pu- 
bliantauthentiquement l’ufage des fric- 
tions & du bain. : | | 
Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage fur cet article, -puifque M. Gou- 
lard nous a déjà prévenus: nous ajou- 
terons feulementaprès lui, quefi cette 
façon de traiter la gonorrhée à paru 
à ce grand Chirurgien la plus falutaire 
de toutes , c’eft parce qu'il pratique 
dans un climat où les tempéramens 
phlegmatiques font aufli rares, que 
les tempéramens chauds & fecs font 
communs, ai 
Ge feroit ici le lieu de rapporter 
une quantité d'exemples tous plus fu- 
neftes des effers des pillüles mercu- 


_ sielles , fi je n’étois pléinement con- 
vaincu que tout Médécin les connoît 


gomme moi. Je me contente donc 
d'avertir ceux qui, ne connoiffent pas 


d’autres remedes, de vouloir bien étu- 


dier leur ation ; & ils verront que 
c'eit avec raifon que nous leur impu- 
tons tant de mauvais effets, 


F 
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ÉCROUELLES COMPLIQUÉES. 


Erre efpece d’épaifliffement de 

la lymphe qui conftitue le virus 
re n’eft point antipachiqué 
avec le vice du genre nerveux, qui 
conftitue à fon tour l’afle@ion vapo- 
reufe ; puifqu'on voit de véritables 
fcrophuleux affectés de vapeurs , c’eft- 
à-dire, que la maladie primitive de- 
vient pour lors compliquée avec celle- 
ci ,que j'appellerai fecondaire ; avec 
d’autant plus de raifon qu’elle eft pref- 
que toujours Peffer des remedes trop 
actifs que Pon emploie pour attaquer 
le virus fcrophuleux , toujours infuff- 
fans pour le détruire, mais non pas 
affez indifférens pour ne pas procu- 
rer la complication vaporeufe ; & quel- 
quefois elles la portent à fon plus haut 
degré. 

Pour remédier à cette double caufe, 
autant que pour la prévenir ; nous au- 
rons foin , dans le trairement de la ma- 
ladie primitive, de rejetcer tout pur= 
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gatif draftique, tel que l’'hellébore noir 
aflocié au mercure doux (2), & au- 
tres de même efpece : les fudorifiques 
trop puiflans feront aufli exclus, pour 
ÿ fubitituer les altérans Jes plus doux, 
aflociés aux humeétans & aux aqueux. 
Ce fera fous ce régime que nous atta- 
querons toujours plus puiffamment les 
vices de la lymphe, puifqu’en foumet- 
tant ainfi le genre nerveux aux impref- 
fions du virus fcrophuleux, nous obvie- 
ons aux ravages intérieurs qu'il ne 
cefle de produire. 

. Si les cures en ce genre de maladies 
font rares, c’eft que le remede fpéci- 
fique manque. Les heureufes expérien- 
ces de M. Srorck (4) fur la ciguë fem- 
blent nous promettre quelque chofe 
pour l'avenir. Il eft à efpérer que ce 
Médecin habile, qui a fi bien fu ma- 
mer ce poifon , nous dévoilera un jour 
toute la fpécificité de ce remede ; puifs 


… (a) Voyez l'abrégé de la Méd. prat. par 
Jean Allen , tom. IV , p. 475. 

. (8) Antonii Storck, facræ Cæfar. Reg. 
Apoit. Majeft. Concilii Aulici Archiar. &c. 
Supplem. necefl, de cicuta. 


AS2 Traité des affections Yaporeufes 
qu'il nous force à reconnoître déjà ert 
Jui un fondant des plus puiflans, des 
plus pénétrans & des plus actifs, fans 
être échauffant, qui opere avec efh- 
_cacité dans toutes les occafons où il 
faut réfoudre, difcuter & donner de 
la liberté dans la circulation.: C’eft 
ainfi qu’on a vu réfoudre les obftruc- 
tions , fondre les fquirrhes & guérir 
le cancer ; corriger en même temps 
lacrimonie du fang , les fluxions , les 
catharres , les démangeaifons ; la gale, 
Ja teigne & les maladies cutanées les 
plus rebelles. : TR 
T'ant de merveilleux effets atreftés 
par les expériences réitérées de M. 
Storck, & par celles qui:ont été fai- 
tes après lui par plufieurs Médecins 


& Chirurgiens (2), aflez amis de 


: (a) M. Lallemand , Médecin à Epernay. 
Journ. de Médec. du mois de Mai 1760, 
p. Srt. 
M. Martin, Médecin à Aumale. Journ. de 
Méd. du mois de Fév. 1761, p. f25. +4 
M. Defmilleville , Médec. à Lille. Journ 
de Méd. du mois d'Avril 1767, p°322 
M. Peller, Méd. à Millau en Rouergue. “ 
l'humanité 
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lhumanité pour s'être empreflés de 
mettre à profit une fi belle décou- 
verte, femblent nous aflurer que nous 
trouverons enfin dans les différentes 
préparations de cetre plante un anti- 
dote pour détruire le virus fcrophu- 
leux. En attendant que les partifans 
zélés de ce nouveau remede, animés 
par fes antagoniftes, en aient décou- 
vert toutes les propriétés , il eft très- 
eflentiel de ‘prévenir les uns & les 
autres fur fon infuflifance , toutes les 
fois que le virus qu’il attaque fe trou- 
vera compliqué avec tout autre vice, 
ce qui exigera alors un traitement 
analogue à la maladie fecondaire. : 

M. Storck a prévenu l’objection , . 
 puifqu'il confille, en Médecin judi- 
Journ. de Médec. mois de Décèmbre 176 1e 

M. Finantveu, Chirurgien major de l'H8: 
pital de Briançon. Journ. de Méd. mois de 


Décembre 1761, p. 522. | rat 
M. Agaflon, Médecin à Lectoure. Journ. 
de Méd. du mois de Fév. 17 63, p. 127. 
M: Bieshaar , Chirurgien à Berg-op. Zoom, 
Journal de Médec, du mois de Mai 1763 » 
P: 455. JUN. XUES PE 
la 
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cieux, de fure ufage des remedes 
propres aux différentes affections par- 
ticulieres ; parmi lefquelles il compte 
l'affection fpafmodique, qu’il attaque 
avec les narcotiques & les autres re- 
medes ufités. Je refpeéte beaucoup les 
décifions de notre Auteur fur l’efica- 
cité de fon remede, comme fur fon 
emploi; mais il me fera toujours per- 
mis de rejetter de fa pratique les antif- 
pafmodiques, dont il fe fert dans le 
cas de cette complication. Cette modi- 
fication ne lui paroîtra pas fans doute 
trop indifcrette, puifqu’elle ne fert 
qu’à réhaufler le prix de la ciguë, en 
fortifiant {es vertus. 

.: La contradiétion de ces prétendus 
remedes antifpafmodiques eft trop 
manifefte La) ne pas concevoir qu’en 
agaçant davantage le fyflême des 
nerfs , ils s'oppofent à l’aétion de cout 
fpécifique, en lui refufant l’entrée dans 
les-plus petits vaiffeaux, qui contien-. 
nent précifément la matiere fur laquelle 
le fpécifique doit agir. Ce n’eft donc 
qu’en relâchant le riflu de ces: vaif- 
feaux , qu'en facilitera l'acüon du 
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fondant, quel qu'il foit, que lon 
veut employer pour détruire fe virus, 
À l'exemple de M. Storck & de tout 
Médecin praticien , j'appuyerai mon 
raifonnement par ma propre Expé- 
fience. 

Le Frère Efprit Audibert; Moine 
Bénédictin, âgé de quarante ans ÿ 
d’un tempérament bilieux, fanguin 
& fort mélancolique, me montra uné 
tumeur qu'il portoic depuis plufieure 
mois à la mamelle. gauche. Cette 
tumeur étoit dure, indolénte, d’une 
figure ovale & de la proffeur d’un 
œuf de poule : ce qui cara@érifoit 
plutôt le virus fcrophuleux qué tout 
autre, non moins dangereux que dif: 
ficilé à guérir. Je n’avois point fait 
encore ufage de la ciguë , & ce cas me 
parut décidé pour {on emploi. Ontra 
vailla le même jour à la préparation 
de l'extrait de ciguë, à la maniere dé 
{on inventeur. Le malade s’y fouinit 
d'autant plus volontiers ,: qu’il étroit 
affecté des fuites de fa maladie: La 
crainte que fa tumeur ne devint côe 
ou tard cancereule, ren fi foré 

 ij 
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fon imagination , qu’elle porta fur fa 
fanté. Les vapeurs s’en mêlerentr; elles 
devinrent fi violentes, que le vomif- 
fement en fut la fuite. Poür remédier 
a- cette complication, j'interrompis 
l’ufage du remede. L'eau de poulet, 
les lavemens & les fomentations y fu- 
rent fubftitués avec un prompt fuccès ; 
après quoi je revins à la ciguë, dont 
je foutins l’effet par une copieufe boif 
fon de petit-lait diftillé: Ces deux re- 
medes agirent avec tant de fuccès, 
que dans Pefpace de trois mois ils 
emporterent la tumeur & la maladie 
compliquée. ÿ 
Je fuppofe que cette affe&tion vapo- 
reufe eût été attaquée par les remedes 
antifpafmodiques ordinaires ; il eft 
très-afluré que , bien-loin de la guérir, 
on l’eût au contraire irritée : & n’eftil 
as à préfumer que lation de notre 
fpécifique eût été pour lors fufpendue, 
pour ne pas dire étoufflée? puifque le 
fpafme: de l'eftomac & celui de tous 
les vaifleaux fanguins & lymphatiques 
auroient infailliblement empêché la 
diftribution du remede, fa divifion & 
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fon aëtion. Il falloit par conféquenr 
relâcher les fpafmes , affouplir les vaif- 
feaux capillaires, pour les rendre libres 
a l’action du fondant qui devoit les 
pénétrer, & obrenir par-là les falutai- 
res effets qu’on lui attribue. C’eft de 
cette façon que j'emportai la tumeur, 
en fecondant l'efficacité de la ciguë 
par Peffer d’un fecond fpécifique, en- 
core plus puiffant( je veux dire l’hu= 
mectant ) que celui de M. Storck. 

Malgré les nombreufes atteftations 
qui dépofent en faveur de la nou- 
velle mérhode de traiter les vapeurs 
tout comme en faveur de la ciguë, 
quelles contradictions n’ont-elles pas 
déjà effuyées Pune & l’autre ? Nous dé- 
fendrions volontiers ces nouvelles dé- 
couvertes contre leurs plus cruels ad- 
verfaires, fi l’apologifte de M. Storck 
.Ca) ne nous avoit prévenus : c’eft pour 
quoi nous nous contenterons de répon- 
dre avec lui, « que tous les nouveaux 
»remedes ont trouvé de tous les tems 
" (z) M. Vendermonde , dans fon Journal 
de Janvier de l’année 1762, p. 4. 
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>» des oppoñtions & des obftacles de fa 
» part de ceux qut, faifant profeffion 
» d’incrédulité, ont rélolu de tout nier, 
»tout ce que leurs peres ne leur ont 
> pas appris : tout croire & tout nier, 
»ajoute-t-1l, font deux extrémités éga- 
»lement abfurdes, & qui n’ont d’au- 
»tres fources que le défaut d’examen: 
» quand on croit tout, la moindre vrai- 
»femblance paroît une vérité : le plus 
léger nuage, au contraire, eft une 
»obfcurité complette pour celui qui 
» doute de tout. La crédulité aveugle 
»eft le partage des ignorans & des 
»fots : Pincrédulité opiniâtre eft le 
»fruit des préjugés de la fauffe doc- 
»trine, & d’une orgueilleufe jaloufie : 
»le doute méthodique & réfléchi eft 
._»Papanage des fages. Dans les connoif= 
» fances humaines, & par conféquent 
»dans la fcience de la Médecine, 
» l'obfervateur démontre ce qu’il peut, 
»ecroir ce qui lui eft démontré, ne 
prejette pas ce qui combat, & décon- 
»certe fes opinions particulieres , & 
»fufpend fon jugement fur tour ce 


> qui eft poflible , & donc 1l ne con- 
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#noît n1 les effets ni les propriétés». 
De fi fages réflexions femblent nous 
annoncer quelques fuccès , puifqu’elles 
portent avec elles le caractere de la per- 
fuafion : ce qui nous fait efpérer, qu’a- 
près que l'expérience aura fi fouvent 
prononcé , la vérité fe fera jour. 


AFFECTION SCORBUTIQUE 
COMPLIQUÉE. 


que premieres obfervations, ci-def- 
fus rapportées , nous montrent en 
parallele l'affection hyftérique dégéné- 
rée en véritable affection fcorburique , 
par l'effet d’un traitement qui favorife 
la véritable caufe de la maladie pris 
mitive: c'eft-à-dire, qu’en agaçanttou- 
jours plus le fyftême des nerfs déjà 
tendus & érétifés , & en volatilifant la 
mafle des humeurs déjà trop raréfiées 
_ parles remedes les plus irritans & les 
plus chauds, le fang a été dépouillé 
de fa partie balfamique , la férofité 
s'eft échappée par les couloirs où elle 
a été attirée, & les fé, qui n’ont 
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pu être fuffifamment diffous , font de: 
venus par conféquent plus groffiers : ce 
qui a procuré la diathefe fcorbutique 
qui s’eft alors compliquée avec Paffec- 
tion hyftérique ; & qui auroit exigé un 
même traitement, puifquelle étoic 
fournie par une même caufe. 

Rien ne prouve plus évidemment 
les triftes effets de la pratique vulgai- 
re, que la rerminaifon funefte de la 
maladie de la Dlle. Majot. On me par- 
donnera fans doute dela rappeller ici 
une feconde fois, puifqu’elle doit ré- 
veiller l'attention des Médecins dans 
la diftinction de cette efpece d’affec- 
tion fcorbutique avec toute autre : dif- 
tinétion d’autant plus effentielle , que 
l2 cure en dépend. Pour nous con- 
vaincre entiérement fur un point aufli 
intéreffant pour les jours de tant de 
victimes, difcurons la queftion, & 
prouvons par les faits. 

" Un Chirurgien de grande réputa- 
tion, généralement connu par festa- 
lens dans chaque ville de cette pro- 
vince, d'un tempérament maigre & 
fec, fuc attaqué il y a trois ans d’une 
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affection fcorbutique , pour laquelle il 
fit plufieurs remedes, fans aucun fou- 
lagement. Appellé dans notre voifi-- 
nage pour y faire lopération de la 
‘taille, il vint me confulter ; il m’ex- 
pofa en homme de lArt les caufes 
éloignées auxquelles il croyoit devoir 
attribuer fa maladie. Un travail affidu 
& forcé dans les Ecoles de Paris , des 
veilles continuelles , des contentions 
d’efprit des plus outrées , & abus dé- 
mefuré qu’il avoit toujours fait des 
liqueurs & du caffé, étoient les prin- 
cipales fources où 1l avoit puifé le mal 
dont il fe voyoit affecté. i 
Les fymptomes n’éroient point équi- 
-voques ; les gencives faignoient ; le voi- 
le du palais & le gofier étoient écor- 
chés & ulcérés ; les amyg gdales étoient 
fi prodigieufement gorgées & enflam- 
mées, ‘que la déglurition ne fe fai- 
foit qu'avec peine  & avec douleur : ; la 
falive étroit faumurée , & picotoit fi fort 
les parues intérigukes de la bouche, 
qu’elle y procuroit des aphtes , & en- 
tretenoit ainfi l’inflammation de toutes 
ces parties ; la fevre {e montroit auff 
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par intervalles ; des douleurs dans les 
articulations fe faifoient fentir pour 
“lors ; elles étoient quelquefois aflez 
vives pour que le fommeil en füt in- 
terrompu. Ce fur dans cet état qu’il 
ofa s’expofer à faire ce voyage, & à 
prendre l'inftrument qui devoit déli- 
vrer trois malheureux qui imploroient 
ardemment fon fecours. 

Sur ce récit il étoit fort aifé de ca- 
raétérifer fa maladie. La diffolution 
du fang , & fa conftiturion muriati- 
que , fe préfentoit au premier coup 
d’œil : l’atrophie de fon corps déno- 
toit la fécherefle des folides, qu’un 
genre de vie des plus échauffans avoit 
produite. El falloic par conféquent ref- 
tituer au fang & aux autres humeurs 
leur férofité , & l’humide néceflaire 
pour lier & pour unir enfemble fes 
molécules , en diffolvant les fels dont 
il étoit furchargé ; & il falloit en mé- 
me tems affouplir les folides , pour 
les rendre moins fenfibles aux impref- 
fions des parties piquantes & corrofi- 
ves des humeurs, qui dans leur cir- 
culation irritoient confidérablement les 
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parois des vaiMeaux , & procuroient 
ainfi des engorgemens & des inflam- 
mations. 

Les remedes antifcorbutiques , quels 
qu’ils foient, auroient fans contredit 
agacé les folides : le malade en avoit 
déja fait la trifte expérience (4). Al 
falloit employer d’autres fpécifiques , 
qui , doués de toute autre vertu, ne 
pouvoient être infuflifans. Les balfa- 
miques , les laiteux , les humectans, 
les délayans remplifloient parfaitement 
nos vues: c’éroit à eux feuls qu'il 
eût fallu recourir au commencement 
du mal, & les fymptomes n’auroient 
jamais été portés à un fi haut degré. 

Notre malade reconnut bientôt la 
méprife; & pour ne pas fe rendre plus 
long-tems homicide de fon corps , 1l 
quitta fur le champ fon régime, pour 
vivre déformais fous un autre plus fa- 
Jucaire & plus doux. Il s’interdit pour 


(a) M. Raulin avoue avoir obfervé chez 
plufieurs femmes fcorbutiques, que les reme- 
des contre cette maladie ne les foulageoient 
pas lorfqu’elles avoient des fympromes de va- 
peurs. Voyez le craité des vapeurs, p.262 
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toujours le vin , les liqueurs & Le 
caffé ; fes alimens furent fi fimples, 
que fon bouillon fut fait avec l'agneau, 
le mouton ; le veau ou le poulet , fans 
{el Le defir de regagner une fanté 
tout-a-fairt délabrée:affaifonnoit fans 
doute la fadeur d’une pareille nourri- 
ture, puifque le malade ne s’en dé- 
goûta jamais pendant une année en- 
uere que dura le traitement ; le lait 
d'ânefle fut fon principal remede. Il 
prit enfuite plufieurs bouillons de pou- 
let , & quelques bains domeftiques : &c 
ce fut de cette forte qu'il rétablit en- 
tiérement fa fanté. | 

Nous n’omettrons pointici une cir- 
conftance effentielle du traitement de 
fa maladie, qui caracténife elle feule 
la caule compliquée; je veux dire, 
cette fécherelle & cetre fenfibilité outrée 
du genre nerveux, qui dominoit fur la 
diathefe fcorbutique. L'effet d’un pur- 
gatif nous en.fournit la preuve. Après 
avoir faitufage du lait d’ânefle pendant 
trois mois confécutifs , fous un régime 
auili févere notre malade fe flattoit 
d'arriver promptement au terme d'une 
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Suérifon radicale. Et en effet fon réra- 
bliffement nétoit point équivoque , 
puifque tous les fymptomes fcorbuti- 
ques avoient totalement ceflé. Les Aui- 
des avoient par conféquent repris leur 
Confiftance naturelle, leur véhicule & 
leur baume ; mais le genre nerveux 
étoit encore au même degré de tenfion 
& d’érétifme , & il auroic fallu conti: 
uer le traitement, fans jamais s’en 
défifter. On anroit pu tout au plus 
fe repofer quelque temps, pour reve- 
nir derechef aux mêmes remedes : 
mais il ne fut jamais permis d’em- 
ployer des contraires. | 
. Notre malade , Chirurgien très. 
habile & expérimenté, mais non pas 
Médecin aflez verfé dans la cure des 
maladies, s’ordonna de [ui-même un 
léger purgatif, qu'il crut indifpen- 
fable après trois mois de Jait d’ânefle, 
& pour fe préparer à entrer dans le 
bain, ainfi que je lui avois prefcrit.. 
Ce purgatif, compolé feulement de 
trois onces de manne, opéra affez bien; 
les felles furent nombreufes & abon- 
 dantes; mais les dernicres irriterenr fi 
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fort les vaifleaux hémorroïdaux, qu’el= 
les procurerent des cuiffons & des dou- 
leurs ; la fievre furvint le lendemain, 
& les fymptomes fcorbutiques reparu- 
rent avec la même force (a). Les re- 
grets devinrent inutiles, 1l fallut reve 
nir fur fes pas: l’eau de poulet remé- 
dia à ce délordre, & le bain domef- 
tique perfectionna la cure. 

Ce n’eft pas le feul exemple que je 
pourrois citer des dangereux effers des 
purgaufs ; & cette erreur eft fi com- 
mune dans le traitement des maladies 
fpafmodiques fimples ou compliquées, 


24 


{a} Si trois onces de manne ont procuré 
un tel effec dans une affection fcorbutique ; 
on doit juger par-là des vercus du vin anti- 
fcorbutique du Sr. Moret *, & de fes pillu= 
les fondantes , que l’en a regardées pendant 
Jong-temps comme des fpécifiques de cette 
maladie , fans avoir égard à fes complica- 
tions. 


* Voyez la cinquieme édition de la Phar- 
macopée de Paris, année 1758. On y a infé- 
té, p. 23, une manipulation de ce vin, qué 
revient à peu près à celle du fieur Moréts 


Chirurgien. 
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que l’on peut fans partialité l'appeler 
générale. Toutes les confultations des 
différens Médecins de réputation ré- 
pandus dans le royaume, ne foncelles 
pas un compofé de remedes adoucif- 
fans aflociés aux purgatifs de toutes 
les efpeces? L'abus eft trop férieux., : 
pour qu'il né me foit pas permis de 
Vattaquer & de le vaincre. Tous ces 
différens Médecins confultés s’effor- 
cent de nous prouver par leurs écrits 
Cz) qu'il font Médecins méthodiques ; 
& peut-être craindroient:ils de rabaif. 
fer leur crédic, s'ils fimplifioient leur 
pratique, fans vouloir difcerner des 
motifs trop cachés pour les approfon- 
dir. Je me contenterai de publier les 
dangereux effets de tant de remedes 
Oppolés par leur ation, & par là tou- 
Jours contraires à la caufe principale 
de la maladie que Pon a à combattre, 
Pour en certifier Je-yrai » j'en appelle 
volontiers au témoignage de plufieurs 
_ praticiens de diftinétion Que je pour- 


(a) Voyez le recueil des confultations de 
ontpellier , en 4 vol. 
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rois citer, qui connoiflent parfaire 


ment ces abus, & qui bien-loin de les 
autorifer par leur filence, s’efflorcent 
au contraire de les divulguer. Heu- 
reux ceux qui en pareille circonftance 
ne dédaignent pas de fe foumettre 
aux décifions d’un Médecin fubalter- 

ne! & malheur à celui qui adore la 
divinité! 

M. le Marquis de Caftillon , que 
jai cité plus haut, a été de ce nom- 
bre. Par diferérion , autant que par 
refpeët , je n'en cicerai point d’au- 
tres ; mais du moins que ma modé- 
ration apprenne aux plus outrés à 
devenir eux-mêmes plus modérés, & 


qu'ils ne nous obligent pas à défigu-. 


rer tous leurs écrits, en retranchant, 
dans le cours du traitement qu’ils y 
prefcrivent, rout ce qui eft irritant, 
là où il ne faur qu’aflouplir les foli- 
dés”; tout comme ils trouveroient à 
leur tour fort étrange que lon em- 
ployât des relâchans là où il faur les 
tendre, & leur rendre le con & lélaf- 
gicité. 


C'eft ainfi que tant de vaporetix fe. 
difent 


} 
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difent incurables. En ferons-nous tou» 
jours furpris? D’un mélange de reme= 
_ des aufi contradiétoires que doit-il en 
réfulter, fice n’eft des effers oppolés 
& des viciflitudes continuelles ; lincu- 
rabilité enfin, à la honte des Médecins 
& de l'Art? Que l’on fe récrie après 
cela fur la bizarrerie du mal & fur {es 
caprices ; qu’on lui impute tant qu’on 
voudra d’avoir. toujours été le fléau 
des Médecins (z) ; le reproche. n’eft 
pas fondé : n'en accufons. que:-notre 
infuffifance | puifque c’eft nous {euls 
qui fommes coupables du forfait, : 


LEUCOPHLEGMATIE 
COMPLIQUÉE.) 


Ç° Us le nom de Jeucophlezmatie 

nous comprendrons en même-tems 
toutes les efpeces d'hydropifie:awx- 
: () Non mins hyfferica in feminis, qum 
Bypocondriaca in viris peflio Medicorum fla- 
Stllum efi. C’eft äinfi que s'exprime M. Fiz- 
Bcrald dans fon traité des maladies des fema 
mes, au chapitre de la pafion hyftérique, . 

Aa 
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quelles le tempérament vaporeux eft 
expofé; ou, pour mieux dire, nous 
énvifagerons toutes les parties du corps 
éù pourront fe faire ces flafes & ces 
épañnchemens de différentes humeurs. 
La denfité du fang, fi connue du 
grand Boerhaave & de tous les Pacho- 

iftes de nos jours, & enfemble le 
tétréciflement du calibre des vaifleaux, 
produiront ce délordre, puifque la fur- 
abondance des liqueurs & leur ftagna.- 
tion ‘en feront les fuites. 

“En effet ‘une telle cenftitution du 
fang rejettera conftamment la partie 
fluide & féreufe ; & ne voulanr pas 
circuler avec elle , il faudra de nécef- 
fité que la circulation en foit déran- 
gée. Cere férofité fera; donc fuperflue ; 
& étant repouflée par des folides roi- 
des & fecs, elle formeéra des embar- 
ras dans les vaiffeaux Iymphatiques, 


les forcera & s'épanchera dans les 


cavités du corps, après qu'elle «en 
aura 1ñôndé route la fuperficie : deve- 
nue ainfi étrangere, elle formera dé 
véritables hydropifies, que rout,Mé- 


decin praticien aura attention de dif 
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Ünpuer, S'il veut éviter les écarts 
d’une pratique aveugle, que les prin- 
Cipes d’une théorie folide n'ONT ja- 
mais’ éclairée, Les purgatifs feront 
toujours fufpe&ts, pour ne Pas dire 
meurtriers, Les diurétiques trop aëtifs 
agiront encore avec trop de fousue : 
_ & bién:loin d'ouvrir une iflue aux 
humeurs épanchées, ils fe méleronc 
avec elles, & en alogmenteront Je 
volume, | 
Nous ferons donc fcrupuleufemence 
attentifs à garder un jufte milieu en: 
| tré ces deux remedes, Les ditrériques 
ls plus fimples, que nous aflocie- 
fons quelquefois aux délayans & aux 
aqueux, rempliront toutes nos vues ; 
ils forceront cette denfité du fang , 
ils en féparéronc les globules, & ou- 
Vriront aux humeurs épanchées üne 
Prémiere voie de rerour : agiflant de 
même fur les folides , ils des relà- 
cheront & défobftrueront ainfi ce 
ñombre de petits vaifeaux <a pilaiz 
fes, qui en facilitant la diftribution 
des liqueurs , provoqueront à Jeur 
tour l'évacuation de celles qui fur 
À à ij 
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abondent:; les plus groflieres , qui 
refteront alors, parce qu’elles n’au- 
ront pu pénétrer jufqu'a l’extrêmité 
des vaifleaux excrétoires, feront en- 
fuite réfervées pour les purgatifs ; on 
choifira les plus fimples & les plus 
doux; on en émouflera les pointes, 
en les noyant dans quelque véhicule 
approprié, pour parer les ravages & 
les irrirations qu’ils ont coutume de 
procurer. 

Cette théorie, toute nouvelle qu’elle 
paroit à plufieurs, & toute contra- 
diétoire qu’elle eft avec celle de plu- 
fieurs Médecins de ce fiecle, n’eft pas 
moins folidement établie par leffee 
des remedes contraires à ceux dont on 
a vanté de tout temps l'efficacité, Les 
obfervations pratiques que nous allons 


rapporter , dépofent d’autant plus en: 


faveur de ce fyftême, qu’elles fonc 
familieres à chaque Médecin de cette 


province , & à tous ceux encore qui, 
vivent comme nous fous un même. 


climat, 


. Mademoifelle *C*, âgée de trente. 
deux ans, mélancolique & fujette, 
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aux vapeurs , fut attaquée dans les 
plus grandes chaleurs de l’été d’une 
flevre continue , qui céda aux reme- 
des ordinaires, après avoir cruelle- 
ment fatigué la malade pendant vingt 
jours. L’enflure des mains & des pieds 
fucceda à cette premiere maladie : 
elle fit de fi grands progrès, qu’elle 
occupa dans peu toute l'habitude du 
corps: les cuifles & les jambes éroient 
prodigieufement enflées , le vifage 
étoit monftrueux, & l’impreffion du 
doigt n’y étoit pas fenfible : ( ce qui 
caractérife certe efpece de leucophleg- 
matie, en la diflinguant de celle où 
Je relâchement des folides, & la vif- 
..cofité des humeurs , en font les prin- 
cipales caufes ). Les purgatifs les plus 
_ puiffans n’avoient opéré aucun chan- 
gement à fon état, lorfque nous fû- 
.mes confultés mon pere & moi. 

. La fievre, qui avoit précédé , avoit 
tellement appauvri le fang :&' les hu- 
meurs, que le racorniflement des 
_ nerfs, &. de l’extrémité des vaifleaux 
-excrétoires, en avoit été la fuite. Des 
_Mouvemens RTE mirent 

a li} 
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de la parue, & un léger crachement, 
de fang , ne nous donnerent plus lieu 
de douter de certe caufe. Les purga- 
tifs & les diurétiques furent confé- 
quemment interdits , & le petit lait, 
qu'on leur fuppléa, remplit parfai- 
tement nos vues. Les urines , aupara- 
vant fupprimées , faute de liquide 
_ coulerent bientôt par l'effet de ce nou- 
veau remede; & ce fut par le feuk 
ufage que la malade en fit pendant 
un mois que les enflures difparurent 
entiérement. Le lait d’ânefle perfec- 
tionna la cure , en reftituant au fang 
le véhicule dont il avoit été dépour- 
vu, &aux nerfs le mucilage qui les 
fubrifie, & les entretient dans cette 
foupleffe convenable qui leur permet 
d'exercer leurs mouvemens : ils repri- 
rent ainfi cette élafticité fi néceflaire à 
l’ofcillation des vaiffeaux, & à la cir- 
culation générale de toutes leshumeurss 
& tout fut rétabli dans fon premier 
état. | 
Cette roïdeur des folides » qui prés 
Gate elle feule des obftacles à la cir- 
culation générale des liqueurs, & ets. 


des deux Sexes. WT 937$ 


te denfité du fang, qui refufe le mé- 
lange des humeurs lymphariques & 
féreufes , & en produit la féparation 
& la flagnarion fur la fuperficie du 
corps , feront encore mieux. prouvées 
par lobfervation fuivante: 
- Un jeune homme de cette ville, 
d’un tempérament maigre & ec, & 
fort mélancolique, fut attaqué le mois 
de Juiller de Pannée 1761 d’une fiévre 
intermittente, qui fut long-tems re- 
belle à Pa@ion des remedes , & qui 
fe termina enfin par des enflures aux 
extrémités du corps. Les humettans 
les plus puiffans & les remedes f- 
brifuges opéroient tour-à-tour chez 
notre hypocondriaque les effets qu'il 
lui plaifoit de leur attribuer ; c’eft-à- 
dire que ceux - ci l’échauffoient prodi- 
gieufement, & les autres le rafrai- 
Chifloient, difoit-il | outre mefure: 
-ce qui rendit la fievre habituelle, . 
À tous les fymptomes de fa mala- 
die fe joignit alors le dérangement 
du flux de fes urines ; elles coulerent 
avec peine , & procurerent desirrita- 
tions plus ou moins vives, fuivant ln 
| À a 1v 
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quantité qui fe préfentoit au paflage 
de luretre. D’anciennes carnofités , 
qu'il portoit dans ce canal , & des 
glaires qu'il rendoit en urinant , déno- 
toient deux obftacles invincibles , & 
donnoient lieu de foupçonner le re- 
flux des urines dans la mafle du fang ; 
ce qui devoit entretenir la fievre, 
Cette complication de maladie, join- 
te à l’hypocondriacité , faifoit en tout 
un affemblage d'autant plus difficile 
à déméler, que le malade naturelle- 
ment indocile rejettoit toute propo- 
fition. un. | 

- Dans cette perplexité , il fut à 
“Montpellier, accompagné de fes en- 
flures , & du mouvement fébrile qui 
me le quittoit jamais, Le Médecin 
‘qu’il confulta , prononça que ce ma- 
lade étoit en grand danger ; puifqu’el 
reconnoïffoit en lui une fievre hectique, 
un Jang cache“tique $ La pierre , Cle 
wérole (a), Les remedes qu’il prefcri- 


(a). Ce font-là les termes & les mêmes 
‘expreffions du Médecin confulté, exuraits. 
‘fur l'original, Fa: 
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vit, furent des bouillons de poulet, 
ceux d’'écreviffes, quelques légers apo- 
zemes diurétiques , le petit laic, & 
enfuite le lait d’ânefle , fuppofé que 
les enflures euffent cédé. Le tout fur 
aforti de quelques purgatifs des plus 
doux ; avec la reftriétion, que s’ils 
procurotent de trop grandes irrita- 
tions , on en diminueroit la quantité & 
la dofe. Peu de jours après le malade 
revint de Montpellier, guéri des en- 
Aures & de la fievre : c’eft-à- dire. 
que la voiture feule opéra ce change- 
ment. [| commença pour lors l’ufage 
des remedes qui lui avoient été pref- 
crits:, ils réuflirent d'autant mieux, 
que le voyage en avoit été Le prélude. 
Al fut à la campagne , il voyagea con- 
tinuellement, &1l guéri ainfi de fon 
«bypocondriacité & de fes fymptomes. 

Si l'effet de l'exercice eft ici mani- 
fefte , fon aétion dévoile encore mieux 
la véricable caufe de la maladie que 
je viens de décrire , puifqu’en fecouanc 
les folides engourdis , & en accélé- 
rant le mouvement des liqueurs, il 
* anima Ja circulation de celles qui 
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étoient engorgées fur les extrémités 
du corps, d’où provenoient les enfiu- 
res. La fievre qui les accompagnoit, 
étoit occafionnée en partie par le re- 
flux d’une portion de ces humeurs 
épanchées, & encore par l’obftruétion 
des vaifleaux capillaires, qui préfen- 
tant des obftacles invincibles à la cir- 
culation du fang , excitoient par-là- 
des contractions plus grandes & plus 
fréquentes des arteres & du cœur: 
d’où s’enfuivoit néceflairement cette 
fréquence du pouls, qui cara&térife la 
fievre. Ces deux fymptomes recon- 
noifloient une même caufe ; auffi cé- 
derentils à Paction d’un remede bien, 
puiffant, Ç j'entends l'exercice à cheval 
ou en voiture } mais trop peu ufité en 
pareille circonftance. C’eft donc avec 
raifon que nous nous récrions ici contre 
les remedes diurétiques chauds; & fi 
nous rejetrons encore tout purgatif, 
quel qu’il foit, c’eft que nous fom- 
mes convaincus que fon action eft en- 
tiérement oppofée à celle des remedes . 
dont nous vantons l’éfficacité. 


Quoique la roideur des folides & 
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la denfité du fang nous fourniffenc 
les caufes de cette complication vapo- 
reufe, il y atout lieu de croire que 
l'extrême raréfaction de Pair contenu 
dans là mafle des liquides fe joint à 
celles-ci, & nous penfons que par 
fon élafticité , il force les tuyaux lym- 
phatiques, après en avoir diftendu 
confidérablement les parois, & fe mé- 
le ainfi avec les humeurs épanchées 
fur lhabitude du corps : ce qui forme 
alors de véritables amphifemes, ou 
pour mieux dire , des enflures compli- 
quées d’amphifeme, que nous appel- 
lerons amphifématiques. Les douleurs 
qui en font inféparables, & la fievre 
qui les accompagne fouvent , en font 
des preuves convaincantes. Je puis y 
. ajouter l'action des remedes qui con- 
denfent les humeurs trop raréfiées , 
en parallele de ceux qui agiffent en 
les raréfiant : tout cela nous affure 
Pexiflence des différentes caufes que 
Jafigne, & la néceflité de les com- 
battre avec les remedes que je propoe, 

Si cependant ces épanchemens de- 
Venoient fi çonfidérables que les ca- 
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vités du corps en fuflent inondées, 
Cje veux dire la poitrine & l’abdo- 
men, ce qui formeroit alors de vé- 


ritables hydropifies ) faudroit-il bien : 


évacuer par les voies inférieures une 
portion de férofiés épanchées J'a- 
vouerai ici avec les plus outrés, qu ’en 
pareil cas il faut néceflairement éva- 
cuer , & qu'il faut par conféquent 
avoir recours à ces fortes de remedes 
ftimulans , qui agiffanc fur les tu- 


niques des inteftins , y attirent par : 


leurs actions une partie des férofirés! 


fuperflues ; & diminuent ainf le volu- 
me de celles qui font déja épanchées 
dans une de ces deux cavités du 
corps. 


Mais dans une pareille extrémité | 


faudra-t-il méprifer des folides deffé- 
chés , quelquefois même racornis, 
jufqu’à vouloir exciter fur eux des 


contra@ions continuelles ? Ce fera tou= 


jours là une contradiction manifefte 
entre la caufe primitive de la maladie, 
& l'effet du remede que l’on eft obli- 
gé d'employer pour la dompter. Quelle 
fera donc Ja néceflité la plus urgenta 
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qui forcera le Médecin à ordonner 
un rémede contraire, par-là même 
qu’il eft entiérement oppofé aux vues 
curatuives ?  fera-ce l’infuflifance de 
PArc, ou limpéritie de celui qui 
l'exerce ?. La Chirurgie nous offre fes 
fecours ; pourquoi les méprifer ? Ils 
{ont infuffifans, j’en conviens ; mais 
du moins ne font-ils pas meurtriers, 
Par ce moyen nous dégagerons les 
vifceres opprimés, & nous remédie- 
rons aux plus dangereux fymptomes ; 
& en prolongeant ainfi les jours d’un 
malade défefpéré, nous laifferons à 
la nature fon entiere liberté, pour 
travailler elle feule à la confervation 
de fon individu , en fecondant l’efler 
des remedes falutaires ; on entend 
ceux qui attaqueront la caufe primi- 
tive dans fon principe, & qui s’op- 
poferont par conféquent aux ravages 
elle a coutume de procurer toutes 
les fois qu’elle eft méconnue, ou tant 
foit peu négligée (a). 


4 (z) On a vu à Lyon Mme. Garcin deve- 
Aue tympanitique par l’effec de 133 méde- 
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Les cures de cette efpece font rares, 
il eft vrai; mais auffi ces maladies 
feroient-elles moins communes, fi on 
fe hâtoit d’en fufpendre le cours , en 
y remédiant dès leur naiffance par 
des remedes aflortis, & non par des 
contraires. C'eft au commencement du 
mal, dans le temps où la nature eft en 
défaur, que le Médecineft prépofé pour 
la redreffer promptement, & pour la 
rappeller des voies où elle s’eft égarée. 
Auffi voyons-nous très-fouvent que les 
premiers fymptomes d’un mal coûtent 
peu à écarter, randis que raffemblés au 
nombre de plufieurs, ils deviennent 
très- fouvent indomptables. Principiis 
bbfla , s'écrioit autrefois notre Oracle. 
On a connu de tout temps lindolence 
des Médecins; on a voulu par-là réveil- 
ler leur vigilance : cefferions-nous de 
refpeéter le précepre & celui qui Pa. 
me P pr 143 


Quoique la difficuké de guérir 


cines , auxquelles on oppoña les bains tie- 
des, la tifane de poulet, le petit-laic &e 
autres humectans , avec fuccès : devenue 
enfuite afcite , elle a été guérie par la 
ponction, 
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augmente toujours plus, à proportion 
de l’intenfité des fympromes qui carac- 
térifenc la maladie que l’on traite, il 
elt cependant très poffible de parvenir 
à fon but, quand on l'attaque avec 
des armes toujours conftantes & falu- 
taires, je veux dire, univoques dans 
leur action, & toujours oppofées à la 
caufe qui la produit. C’eft ainfi, par 
exemple, que l’épanchement des féro- 
fités qui forme l’afcire ou l’hydropifie 
de poitrine, deviendra moins rebelle 
a guérir, fi dans le traitement qu’on 
y apporte, on ne perd jamais de vue 
la caufe primitive qui la produit. Dans 
les épanchemens donc il eft ici queftion, 
le vice des folides doit occuper le plus 
le Médecin; & ce fera toujours dans 
le relâchement des vaifleaux qu'il 
trouvera les effets qu’il chercheroit en 
vain dans l’évacuarion des humeurs 
épanchées. L’heureufe  terminaifon 
d’une hydropifie de poitrine commen- 
çante nous inftruira beaucoup mieux, 
que ne peuvent faire les raifons théo- 
riques les mieux concertées & les 
mieux établies. i 
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Monfieur Begue , Avocat, mon 
ami & mon Confeil, homme médi: 
tatif & feptuagénaire, fut rout-à-cou 
affetté de terreur par la mort fubire. 
d’un de fes proches, qui tomba apo- 
plectique en fe promenant avec lui: 
La liaifon qu’il y avoit entre ces deux 
parens étoit trop étroite pour que 
celui-ci. n’y fût pas extrêmement fen- 
fible. Aufli dés ce moment on le vit 
afieté de vapeurs. Une inquiétude 
continuelle tracaffloit fon efprit & fon 
corps depuis plufieurs jours, lorfque 
je l’obligeai à quitter la ville. Mais 
inutilement voulut-on le fouftraire 
aux effets d’unfi funefte coup ; le mal 
empira coujours plus; la refpiration 
devint. gênée » enfuité embarraffée ; 
la fuffocarion sen mêla. Je courus au 
plus vite auprès de lui, & je le rame- 
nai le même jour de la campagne, 
crainte de le voir étouffer fans pouvoir 
lui donner du fecours. 

La voituré calma tant foic peu ce 
fymptome, la fecouffe s ’oppofa pour . 
quelque temps au torrent des efprits 
éffarouchés ; mais le calme ne fuc 


pas 
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pas de longue durée ; la fuffocarion 
_Teparut avec une nouvelle force » puif- 


qu'elle nous obligea de le faire fair 
gner. On fut même contraint d’y re- 
venir une feconde fois, mais cé. fut 
fans füccès. L'enflure des pieds ne 
* æarda pas long-rems à fe montrer, 
elle fic des progrès affez confidéra- 
| bles; & elle nous menaçoir déjà d’un 
épanchement prochain dans là poi- 
trine, lorfque la boufliffure des mains 
| mous le cara@térifa. La ‘fufocation 
étroit alors fi forte, qu'il ne fut pas 
 poffible au malade de fe tenir au lit 
un feul inftant; mais encore déve. 
. moit-elle ‘par fois fi violente , ‘que 


* 


» l’on craignoit à tout moment de le voi 

"+401 PERRET Esp éia 
Une pareille fituation exigeoit deg 
* remedes auff prompts  qu’efficaces. 
L’empiême étoit le feul qui pouvoic 
+ opérer avec fuccès, fi l’épanchement 
- eût été caradtérifé au point de. pou- 
. voir diftinguer laquelle des deux :cae 
vités de la poitrine en éroit. affectée : 
mais aucun figne caractériftique nat 
_orifoit certe opération, Le: malade 


MEL S 
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étoit également fuffoqué, de quelque 
côté qu'il penchät fa tête & fon corps 
fur fon fauteuil , & ne pouvoit ref. 
pire que la tête courbée fur la poi- 
trine , & appuyée en avant fur les 
bras. Quel parti prendre dans une 
pareille extrémité? | 
Les remedes actifs ( j'entends les 
chirurgicaux) étant tout-à-fait inuti- 
les ; il fallut bien fe retourner ail- 
leurs, & travailler à calmer les fym- 
ptomes du mal, quoiqu'il parût fi 
difficile à vaincre. Nos indications 
étoient fans doute de détourner par 
les voies ordinaires les humeurs qui 


menaçoient la poitrine; l'évacuation 


des urines & lexpeétoration furent 


les préférées: le petit-lair clarifié, 


aiguifé de vingt cloportes écrafés en 
vie, fut employé avec quelque appa- 


rence de fuccès: & pour entretenir. 
une expectoration naturelle au ma- 


Jade , les fucs debourrache, d’aigre- 


moine , adoucis par le firop de lierre 
terreftre , furent employés à cet effet: 


& énfemble on fe fervit d’un loochin- 


cifif, dont le malade faifoic ufage à | 


fon gré, 
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Mais un mouvement fébrilé qui 
Parut alors , la féchereffe de la peau ; 
& une ardeur brûlante dont fe plai- 
gnoit continuellement Le malade ; me 
Srent appercevoir que cés remedes 
Étoient encore trop adifs. On retran- 
cha Les cloportes; on fubftitua au 
_firop de lierre terreftre celui de nim- 
phea : les urines devinrent plus abon: 
dantes , & la chaleur fébrile fut moin- 
dre. On continua l’ufage de ces re- 
medes, & on y ajouta une tifane 
légérement diurétique , faire avec le 
chiendent & le nitre. On enaupgmens 
ta la dofe à proportion de la liberté 
d’avaler que prenoit chaque jour le 
falade ; à mefure que la refpiration 
devint plus libre: l’évacuation dés 
urines füc alors très - abondante ; & 
dans l’éfpace de trois femaines les éns 
flures & la fuffocation difparurent en- 
tiérement : les felles s’ouvrirénc d’el- 
les-mêmies ; cette évacuation fut aufft 
très - copieufe: un légér minoratif, 
qui précéda l'ufage du lait d’ânefle, 
termina la cure, a 
_ On improuvera fans AU cètte fs 
1j 
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çon de traiter les hydropifies , & elle 
paroîtra non-feulement infufñiante au 
premier coup d'œil , mais encore 
dangereufe & meurtriere dans bien 
des circonftances. Quant à foninfuf- 
fifance je réponds hardiment qu’elle 
ne le fera jamais, toutes les fois que 
les hydropifies dépendront de la mé- 
me caufe que celle dont il eft quef- 
tion ; puifqu'en remédiant au vice 
des folides , on efttrès-affuré, quand 
on eft appellé aflez tôt, de le dé- 
trutre. Ce vice confifte ici dans la 
trop grande tenfion de nerfs , & 
dans la crifpation des vaifleaux ca- 
pillaires , qui ne permettant pas le 


paflage à la férofité, celle-ci fera M 


obligée de réfluer dans le torrent de 


la circulation , d’où elle fera repouflée 


enfuite , pour s’épancher dans une des. 
cavités du corps. Dans le cas dontil 


s’agit, cette tenfion des nerfs , toute 
naturelle qu’elle étoit au malade, 
puifqu’elle étoit propre à fon tem- 
pérament , fut encore portée à un 
plus haut degré par l’efler de la 
frayeur fubite, qui agiffant dans cec 


\ 
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inftant fur l'habitude du corps, re- 
poufla les humeurs dans l’intérieur. 
Ces humeurs ainfi repouflées des vaif= 
feaux capillaires , refluerent fur la 
poitrine, engorgerent la plevre, & 
les vaiffeaux du poumon ; & elles au- 
_roient bientôt formé un épanchement 
local dans une des cavités, dela poi- 
trine, fi elles n’euflent été prompte- 
ment évacuées par les voies inférieures: 
+ Les purgatifs auroient fans contre- 
dit irrité les vaifleaux ; & n’auroient- 
ils pas par - là augmenté lérétifme P 
Les diurériques chauds auroient agi 
de même: ( le feul effect des cloportes 
nous l’affure ). El falloit par confe- 
 quent tempérer lorgafme des hu- 
meurs ; & en diminuant ainfi leur.ra- 
réfa&ion & leur volume, on étoit af- 
furé de détendre les tuniques des 
vaifleaux capillaires, & de remédier 
. par-la à la premiere caufe. La circu- 
lation devenue ainfi plus libre, la fé- 
paration des humeurs fe fit par les 
voies où elles furent attirées. La boïif: 
fon copieufe de la tifane diurétique 
& le petit- lait opérerent cet effet, Le. 

| Bb ii 


900 Traité des affections véporeufes 
fang fé déchargea des humeurs fuper= 
lues ; celles qui étoient engorgées 
sentrerent en partie dans la circula- 
tion par Pattion élaftique des vaif- 
feaux; & tout contribua à la gué- 
tifon de la maladie. Que cette pratique 
foit infruétueufe & contraire en bien 
d’autres circonftances , j’en conviens ; 
auffi ne doit-elle être adoptée que par 
ceux qui font en état de diftinguer 
Je cas où elle doit être employée. : 


TYMPANITE SPASMODIQUE 


OU COMPLIQUÉE: 


Hier a prononcé que les 
- À douleurs du bas - ventre qui ne 
cédent à aucun remede font ordinai- 
rement fuivies de la tympanite: Quibus | 

tormina © circa umbilicum dolores, | 
@ lumborum dolor , qui neque à medi- 
æamento , neque alias folvitur , in hy- 
dropem ficcum firmatur (a). 


Co) Hipp. aph, XI, && IV, 
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.. En effet , après les douleurs aiguës 
& les fpafmes exceffifs qu'ont efluyé 
les inteftins & le méfentere ,ces vif 
ceres acquierent une difpofñtion heéti- 
que, à laquelle ce premier pere de 
la Médecine attribuoit avec raifon la 
tympanite. | 

Cette maladie , fi elle n’eft prom- 
ptement guérie, n’exifte pas long- 
tems feule; lafcite s’y joint bientôt: 
Dolor colicus, dit Lomnius, /æpe 
tranfit in hydropem. Les vaifeaux ex- 
halans du péritoine & des vifceres 
continuent de filtrer beaucoup de fé- 
rofité dans la cavité du bas- ventre, 
pendant que les vaiffeaux aborbans , 
qui font toujours les premiers obf 
trués, parce qu'ils font les premiers 
oblittérés & racornis, en repompenf 
yne très-petite quantité ; 1ls ont per- 
du leurs reflorts , & ne charrient 
qu'avec peine la lymphe qu'ils rap- 
portent, & cet afcite, qui fuccede 
à la tympanite , eft incurable, 

Ce n’eft donc point dans ce dernier 
tems de la maladie que nous appor- 
æerons des remedes, ils feroient in 

1y 
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fuffifans ; mais bien dans fon com: 
mencemént, c’eft-à-dire, quand les 
douleurs du bas-ventre nous annonce- 
ront le début d’une maladie férieufe , 
& très-fouvent mortelle. Ces douleurs 
font produites par les violentes irrita- 
tions que fouffrent les inteftins, & 
par l’acrimonie des liqueurs qui y cir- 
culent, C’eft par certe acrimonie qu’el- 
les agiffent fur des vaifleaux & des 
nerfs trop tendus, qu'elles y exci- 
tent ces-fpafmes & cette raréfaétion 
de Pair contenu, & conféquemment 
cette tenfion & ce gonflement qui 
caraétérifent la tympanite fpafmodi- 
_ que, je veux dire, celle qui eft pro- 
duite primitivement par le racorniffe- 
ment des membranes & des vaif 
feaux, & qui par cette raifon fut tous 
jours inféparable du tempérament va- 
poreux. 
Pour y fées ; nous n’avonsd’ate 
tres indications à ‘remplir que celles 
qui nous portent à détendre le fy£ 
tême des nerfs, & à calmer la raré-. 
faction des liqueurs, & de l'air con 
tenu dans le canal des inteflins, & 
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_ quelquefois encore dans a capacité 
. de lPabdomen. C’eft de cette façon que 
nous remédierons avec efficacité aux 
premiers efforts d’une maladie auffi 
cruelle; & en voulant ainfi arrêter 
fes progrès , nous ferons quelquefois 
affez heureux pour en détruire le prin= 
cipe & le germe. Mes obfervations 
pratiques à ce fujer, & celles de plu- 
fieurs Médecins illuftres qui m'ont 
récédé, autorifent ce traitement. 
Mr. le Chevalier de Faucon Beau- 
champ, Brigadier des armées du 
Roi , homme feptuagénaire, & fort 
mélancolique, fur rout-à-coup atta- 
qué de douleurs aux entrailles & aux 
reins , qui amenerent en peu de téms 
le météorifme du bas-ventre. La féche- 
reffle de la bouche & les flaruoñités fe 
joignirent à ce fymptome, & caractéri- 
ferenc par conféquent la tympanite naif- 
“ante. Un mal qui débutoit avec tant 
» de vivacité faifoit tout craindre pour 
. les fuices , fi les premiers remedes 
que l’on fe propofoit d’y apporter ne 
Teuffent bientôt calmé. Mais l’eau de 
poulet & les fomentations émollientes 
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‘furent employées avec un fi prompt 
fuccès , qu'elles ne laifferent aucun 

 foupçon de retour. Le lait d’âneffe 
perfectionna la cure.. | 

On voit par ce récit que la tympa- 
nite commençante peut aifément fe 
guérir, quand on attaquera la véri- 
table caufe qui la procure: & par la 
raifon contraire, celle qui fera né- 
gligée ou irritée , réfiftera plus long- 
rems aux remedes les plus appropriés. 
En voici un exemple, 

La Dile. Galoutaire , fexagénaire & 
hypocondriaque , fut attaquée dans 
le courant de l’année 1756 de la 

_fievre quarte. Un Empirique la guérit … 
par le fecours de quelques purgatifs … 
hydragogues, & d’une grande quan< 
tité de pilules fébrifuges. Quelque 
tems après le ventre fe tendit & 
s’éleva confidérablement , il devint 
douloureux, & la tympanite fut con- 
firmée. Les fomentations froides, la 
tifane de poulet, l’eau à la glace, 
le petit - lait, les lavemens huileux , 
& le bain, calmerent confidérable- 
ment ces fympromes. Il furyins une 
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diarrhée bilieufe , avec des vents " 
qui foulagerenc la malade. Le ventre 
défenfla , & les douleurs s’évanoui- 
rent. Deux onces de*manne difloures 
dans un verrede petit-lait, me pa- 
rurent alors indiquées: mais les en- 
trailles, trop fenfibles encore, n’en 
purent foutenir l’abord ; les douleurs 
ie réveillerent avec vivacité, le ven- 
tre fe rendit & enfla de nouveau. Je 
revins promptement aux mêmes reme- 
des, qui calmerent encore le ravage. 
La cure fuc cerminée par lufage du 
lait d’ânefle, | 

Mr. Combaluzier n’a point omis 
dans fon traité dés maladies venteu- 
fes (a) lefpece de cympanite dont il 
s'agic ici: ce favant Auteur a dépeint 
cette maladie avec tant de fidélité, 
qu’on ne fauroit rien ajouter au por- 
trait qu'il en fait. Les remedes qu’il 
-propofe font les mêmes que j’ai em- 
ployés. Uniquement occupé du fpaf- 
me qui domine dans les entrailles , 


(a) Voyez le traité des maladies vent, 
par M.Combaluzier, tom. x , p. 20, 
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& de la raréfaction de Pair qui y eft 
contenu , il a recours aux bains do- 
meftiques , aux Javemens rafraichif- 
fans, aux fomentations d’eau froide, 
à la limonade, au petit-lair, à la 
tifane de poulet, au lait d’ânefe, 
& enfin à tous les remedes qui tem- 
perent la fougue des humeurs , & 
humectent en même tems les folides. 
Cell sui avec les mêmes remedes 
qu'il traite & qu'il guérit les coliques 
venteufes , qui précedent ordinaire- 
ment cette maladie, & qui laccom- 
pagnent toujours jufqu’a la fin. 

Pour donner plus de poids à fon 
fyflême , il Pétaie de l'autorité de plu- 
fieurs Auteurs des plus refpectables de 
PAntiquité, chez qui il a puifé fa 
pratique. Ïl rapporte d’après Hippo- 
crate (a) qu’une femme, qui d’ail- 
leurs étoit grafle & de bonne fanté, 
avoit pris un bol pour fe faire avor- 
ter , & en conféquence avoit été faife 
d’une colique avec des tranchées vio- 
lentes , enflure du ventre , & autres 


3: 


(a) Hipp. lib. V. de morb. pop. obferv.18. 
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fymptomes, & étoit tombée jufqu’à 
cinq fois dans une fi violente fyncope, 
qu'elle paroifloit morte. Hippocrate 
lui fit répandre fur le corps trente 
cruchées d’eau, & la foulagea par 
ce feul remede, Elle rendir enfuite 
beaucoup de bile par en bas: mais 


quand elle fentoit ces douleurs, elle 


ne rendoit rien. Elle revint enf anté (a), 

Il ajoute au témoignage d'Hippo- 
crate celui de Zecutus Lufitanus , qui 
failoit boire aux malades une grande 
quantité d’eau à la glace, & faifoit 
obferver un régime froid. Il cite plu. 
fieurs exemples rapportés par Avicene 
& par ÆAmatus. Il rapporte, d’après 
Jean Colbatch, Médecin à Londres , 
l'hiftoire d’une fille tympanitique, qui 


: (a) On obfervera que la malade d'Hip- 
pocrate étoit hyftérique, puifque la fyn- 
cope la caractérife; & on fera attention 
que l'évacuation de la bile n’avoit lieu que 
dans l'intervalle des douleurs , c’eft-à-dire, 
pue le relâchement étoit furvenu. Ce qui 
faic une nouvelle preuve de l’efficacité des 
bumectans dans les maladies fpafmodi. 
ques, 
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guéri en fe baignant dans Peau frot- 
de de la mer; & il finit par cellé 
d’une femme tympanitique , guériè 

ar l’'ufage interne & externe de l’eau 
à la glace, par M. Raft, Médecin 
de Lyon. Les circonftances qui ac- 
compagñent cette Cure iniraculeufé 
méritent d'autant plus d’être rappor: 
tées ,qu’elles publient non - feulement 
Pefficacité du remede , mais encore les 
pernicieux effets de bien d’autres dia= 
métralement oppofés à celui- ci par 
leur ation. 

La veuve Triquet , après une cou: 
che où les vuidanges avoient très- 
peu coulé, tomba toütà-coup dans 
une fievre continue putride, qui fut 
fuivie d’une enflure tympanitique , 6 
de tous les autres fympromes qui ca-. 
ra@térifent la tympanite fpafmodique, 
Elle ne put être guérie n1 par les 
huileux , ni par les différentes fortes 
de carminatifs. M. Raft penfa que 
dans ce cas il falloit réprimer par le 
froid , les vents qui fe raréfoient par 
trop de chaleur. Il propofa de rem- 
plir certe indication, en appliquant 
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de Peau à la place; mais il n'ofa : 
l’effayer fans prendre confeil d’un de 
fes confreres. Ce Médecin, qu'il 
appelle célebre, confentic qu’on em: 
ployât ce remede, & en même rems 
il confeilla, à caufe de la foibleffe 
de la malade, de lui donner inté- 
rieurement quelques cordiaux fpiri- 
_ tueux : ce qui fut fait. La malade 
_ rendit quelques vents, & peu à peu 
le ventre fe défenfla. On mir encore 
quelque tems en ufage ces deux re- 
medes oppolés: mais le ventre rede- 
vint plus enflé, & la malade foufroit . 
les plus grandes douleurs. Le Méde- 

cin ordinaire attribua , avec juite rai- 
fon, ce mauvais effet à la chaleur 
des cordiaux , & à leur place il or- 
donna à la malade de boire copieu- 
fement de l’eau à la glace. Elle la but 
avidement &avec plaifir ; & on lui 
en appliqua extérieurement, L’enfu- 
re diminua, & enfin elle difparut 
tout-à- fait (a), | 
_ Quoique la tympanite foit produite 
EE ES ME LS A UAE 
(a) Voy. M. Combaluzier, com, 2, p, 220, | 
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quelquefois par le relâchement des 
fibres au canal inteftinal, avouons-le 
fans peine, il eft bien rare que cette 
caufe la produife primitivement , puif- 
qu’elle eft prefque toujours la fuite 
de la trop grande tenfion des fibres, 
qui, après de violentes diftenfions, 
tombent alors dans cetre atonie géné- 
rale où les remedes les plus appro- 
priés deviennent impuiflans. Pourquoi 
donc tant de carminatifs , & tanc 
d’autres remedes chauds ? Les dou- 
leurs qui précedent ordinairement l’hy- 
dropifie tympanite, & qui l'accompa- 
gnent toujours juiqu'a fa fin, ne 
dénotent rien moins que la foiblefle 
des parties intéreliées. Mr. Combalu- 
Zier a prévenu ce reproche : s’il eft 
fécond en formules & en remedes de 
toute efpece, c’eft fans contredit pour 
avoir la fatisfaétion de nous dire: 
Plura hic habes, ut pauca feligas (a): 
Quelle preuve “plus authentique de 
Pétendue de {on génie & de fon ds 


cernement? 


(2) Voyez la préface du Traducteur, p. 50. 
Pazzs 


des deux Sexes, 40, 


PALES COULEURS 
COMPLIQUÉES 
T Es pâlés couleurs ou chlorofes ; 
#41 maladie très- commune en Euro- 
pe, qui a toujours été regardéé com- 
me un fymptome de la fuppretfion 
des regles , pourra bien fe compliquer 
avec les vapeurs : lorfque le racornif- 
Îement des vaiffeaux utérins , tant fan- 
guins que lymphatiques , procurerà 
Jui feul la fuppreffion des menftrues, 
Que cet étac convulfif des nerfs de 
Ja matrice foit une des caufes de cette 
fuppreflion , les Médecins én éon- 
viendront : c’eft pourquoi on ne peut 
que reconnoître cét état convulfif pour 
une de celles qui procurent le chlorofis, 
puifque cette {econde maladie fut tou- 
jours l’effec de la premiere, je veux 


dire, la fuppreffion. Re 

Cette caufe une fois écablie , il fera 

fort aifé d’en déduire les fymptomes : 

Je reflux de la lymphe utérine & celui 

dû fang menftruel onc A fourni à 
c 
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M. Aftruc une infinité de preuves & 
de raifons fur lefquelles il appuie fon 
fyftême (4). Mais quel eft le traite- 
“ment qui convient à cette maladie, 
lorfqu’elle eft compliquée avec les va- 
peurs ? M. Aftrucle défigne , fans ofer 
le prefcrire: c’eft pourquoi 1l nous fera 
permis d’y ajouter des préceptes. 
_ Pour éviter la méprife, dans la 
diftinction de cette complication, nous 
donnerons pour fignes non équivoques 
tous les fymptomes hyftériques , quels 
qu’ils foient , même les plus légers ; 
la tenfon des hypocondres : le son- 
flement douloureux de l’eftomac & 
du colon ; des douleurs dans la ma- 
trice, qui annoncent un état de ten- 
fion & de phlogofe , & qui s’étendent 
enfuite, jufqu’aux reins , aux aînes, 
& aux cuifles , le vomifflement , la 
limpidité des urines, &c. & alors nous 
ferons affurés que la tenfion fpafmo- 
dique des. nerfs procure la fuppreflion, 
 & énfémble le cAlorofrs. 


. (a) Voyez le traité des maladies des 
femmes, par Mr, Aftruc, 
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Dans un pareil état , on cherchez 
Toit en vain à défobftruer les vaifleaux 
Utérins , & ceux des autres vifceres 
du bas-ventre qui ont été fecondäire- 
ment afleétés. La rigidité des nerfs, 
Qui a donné lieu au premier vice, 
$’oppofera toujours à l’action des re 
medes apéritifs ; les crifpations aup- 
Menteront ; & les obftruétions deve: 
hant par-là plus compaétes , elles de: 
viendront aufi plus rebelles, & capa- 
bles de produire des ravages beau- 
Coup plus grands, en formant des 
©bflacles invincibles à la circulation 
des liqueurs; d’où il senfuic commu- 
hément tant de défordres. | 
Certe erreur eft générale ; ligno- 
rance du vulgaire l'entretien , & là 
cupidité des Artiftes la favorife, Que 
de remedes vantés, & fous combien 
de formes! Opiats , éleŒuaires , ex- 
traits, poudres, eHxirs , vins médi2 
Cinaux , & autrés: de cetre éfpece 5 
ce font-là tout autant de poifons en= 
tre les mains de l'Empirique, qui fe 
éle de guérir fans connoître la caufe 
äe la maladie qu’il craice ; tandis que 
Ce ij 
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ces mêmes remedes font de véritables 
fpécifiques entre les mains de celni 
qui diftingue & qui fait diftinguer 
les cas où ils fontappropriés. 

Ce ne fera donc jamais dans la 
complication vaporeufe que la Phar- 
macie étalera fes tréfors; mais bien 
dans les maladies où l'embarras des 
vifceres fera produit par tout autre 
vice que celui que nous venons d’a- 
dopter. Ici tout eft tenfion , crifpa- 
tion ; érétifme : & s’il paroît d’autres 
vices à combattre par les complica- 
tions de différentes maladies, ils fe- 
ront toujours foumis à lation de cette 
premiere caufe, & ne pourront être 
domptés qu'après avoir détruit celle 
avec laquelle ils font tellement liés & 
unis, qu’on doit les regarder comme 
un même vice, fil’on veut éviter les 
écarts dangereux d’une pratique in- 
confidérée. | 

C’eft pourquoi, à quelque degré 
que foit porté le mal, & quels que 
foient les fymptomes qui paroîtronc 
les plus contradiétoires , comme l’en- 


flure des pieds , la boufiflure du vifa- 
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ge , fa pâleur , l’inapétence , &c. nous 
annonçons d’après l’expérience, que 
tous ces fympromes doivent être répu- 
tés nuls , lorfque l'affection hyftérique 
y fera aflociée; & que celle-ci au 
contraire exigera toujours les remedes 
les plus prompts. Les délayans & les 
humectans précéderont donc l’emploi. 
de tout autre fpécifique; & ce ne fera 
jamais qu'après eux que l’on pourra 
employer, fans crainte de mauvais effer, 
les purgatifs & les apéritifs, qui agi- 
ront alors avec d’autant plus d’effca- 
cité, que les nerfs & les vaifleaux 
devenus moins fenfibles aux impref- 
fions des parties actives de ces reme- 
des , fe contraéteront fans peine & fans 
tfop de vigueur: & de cette façon nous 
ferons aflurés que les évacuations ne 
feront point infuffifantes, ni même trop 
abondantes , puifqu’elles feront ména- 
gées par les doux efforts des folides, 
qui inviteront ainfi la nature à fe foula- 
ger, & à participer elle-même à la cure. 
* Faudra-t-il des exemples aflortis aux 
idées pratiques que je propofe ? où 
bien exigera-t-on de moi des exemples 

Ce ü 
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contraires ?. Dans l’un & dans l’autre 
genre, on ne fauroit trouver la Méde. 
cine en défaut. Il nous fuflira donc 
de réveiller l’attention des Médecins 
dans la diftintion de ces deux mala-- 
dies compliquées. Chacun pourra y 
ajouter fes propres obfervations. 


PERTES BLANCHES 


COMPLIQUÉES. 


N regardant les fleurs blanches 

4 comme un fymptome de l’affec-. 
tion hyftérique, nous reconnoîtrons 
pour caufe prochaine & immédiate de 
cette maladie , le vice des liqueurs qui 
circulent dans l’ucerus , & enfemble 
celui des folides qui compofent le tiflu 
de ce vifcere. En effet Pacrimonie ex- 
traordinaire de la Iymphe, & de la 
férofité, étant très- propre à former 
des embarras dans fes vaifleaux , elle 
formera en même tems des obfta- 
cles. à leur diftribution | & enfuite des 
gonflemens , & des diftenfions plus 
ou moins fortes, qui obligeront les 
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fibres à s’écarter, à fe féparer, & à 
fe rompre : ce qui favorifera d’abord 
la fortie des humeurs les plus féreu- 
{es , enfuite de la lymphe , & quelque 
fois encore de quelques globules rou- 
ges , fuivant le degré d’acrimonie que 
ces humeurs auront reçu par l’effet 
des différentes caufes éloignées qui ont 
favorifé leur vice. | 

En outre , l’oblittération d’un nom- 
bre des plus petits vaiffeaux delurerus, 
occafionnée par le rétreciflement de 
leurs parois, formant elle- même le 
plus grand obftacle à la diftribution 
des liqueurs, donnera lieu à une plé- 
thôre d’autant plus confidérable , que 
le nombre des vaifleaux oblittérés aug- 
mentera toujours plus : & nous aurons 
là par conféquent deux caufes, qui 
agiffant réciproquement, produiront 
entr’elles un même vice , que nous 
devons attaquer également, & avec 
les mêmes remedes. 

Les indications qui fe préfentent 
dans cette complication de maladies, 
font donc de corriger lacrimonie de 
la lymphe utérine, & de rouvrir en 

Cciv 


<“ 
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même tems les tuyaux capillaires 
oblittérés , pour pouvoir rétablir la 
circulation dans la matrice. Les in- 
craflans | les humectans, les balfa- 
miques , & les rafraichiflans rem- 
pliront toutes nos vues ; puifqu’en 
diflolvant les fels dont la lymphe eft 
furchargée , ils en corrigeront ainfi 
Pacrimonie, & lui reftitueront le bal- 
famique , dont elle eft tout-a-fait dé- 
pourvue. Les vaiffleaux, moins irrités 
pour lors céderont aifément aux doux 
efforts d’une circulation plus paifible : 
ce qui rétablira les fonctions naturelles 
du vifcere affecté. 

On conçoit déjà, par l’expofé que 
je viens de faire, de quelle utilité 
pourroient êtreen pareil cas les apé- 
ritifs, les purgatifs, & les remedes 


ftipriques. Et pour mieux dire, ne 


reconnoit-on pas combien ils feroient 
pernicieux ? les uns crifperoient Îles 
vaifleaux, & augmenteroient: ainfi le 


nombre de-ceux qui font oblittérés 


ou obftrués : les autres diviferoient 
encore plus les humeurs. lymphati- 
ques ; leur ténuité & leur acrimonie 
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‘devenant toujours plus grandes , elles 
s’échapperoient beaucoup plus aifé- 
ment par l’extrêémité des vaifleaux, 
& en corroderoient le tiflu: ce qui 
favoriferoit l'écoulement au lieu de 
le fufpendre, & entraineroit infailli- 
blement après lui la deftruction rotale 
du fang & des autres humeurs (a). 
Pour. remédier donc avec efficacité 
aux différens maux qui furviennent 
toujours aux dangereux eflets de tant 
de remedes que l’on emploie journel- 
‘lement dans le 'traitement de cetre 
maladie , on prefcrira une diete forte, 
à caufe de la longueur dè la maladie, 
mais telle qu’elle rafraîchifle, humecte, 
& adoucifle l’acrimonie. La malade 
ne fera qu'un exercice modéré, & 


. + (a) Pour fatisfaire les Médecins : fcrupu.. 
leux , je propoferai ici un traitement mé- 
thodique , en annonçant que fi je me fuis 
difpenié de le faire dans les différentes ma- 
ladies que je décris dans ce Traité , eft 
pour épargner. à mes lecteurs l'ennui de 
toutes ces répéticions médicinales & phar- 
_‘maceutiques , qui groffiffent prodigieufe- 

ment un volume , mais qui n’apprennent 
rien aux Médecins praticiens, | 
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fe nourrira d'agneau, de veau, de. 
jeunes poulets : elle fera en même 
tems ufage des nourritures farineufes , 
telles que le riz , les grumeaux d’orge, 
d’avoine , l’orge perlé ; la femoule, le 
vermichel , le fagou : on y ajoutera 
quelquefois les bouillons de poiflons, 
de limaçons, pour adoucir le fang , 
& l’incraffer plus efficacement. 

Sa boiflon ordinaire fera pour quel- 
ques jours une tifané de poulet, faite 
avec un petit poulet de la groffeur 
d’une caille , & un peu de riz , ou la 
racine d’althea. On donnera des lave- 
mens rafraichiflans ; & s'ils ne fufñ- 
fent pas pour évacuer les crudités qui 
pourroient être dans les premieres 
voies , on donnera une purgation , 
mais douce, comme celle qui fuit: 

Prenez pulpe de caffe récemment 

tirée, & firop de chicorée com- 
polé, de chacun une once; dif- 
folvez dans huit onces d’eau de 
fontaine ; & faites une potion. 

Après que le corps fera ainfi purgé, 
on pourra préparer un bouillon fous 
la formule fuivante, que la malade 
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prendra pendant vingt jours, & plus, 
s’il le faut, fuivant les degrés de fé- 
chereffe & d’acrimonie que l’on a à 
combattre. 

Prenez racine d’althea & de grande 
confoude, de chacune demi-once; 
feuilles de laitue & de pourpier, 
de chacune demi - poignée; fe. 
mence de lin, demi -dragme ; 
faites cuire, felon l'Art, avec 
un jeune poulet, dont on farcira 
le ventre avec les quatre fémen- 
ces froides majeures: faites un 
bouillon. 

L’ufage du bouillon fini, ons’abf- 
tiendra des purgations, par la raifon 
qu'elles feroient non feulement fuper- 
 flues , mais encore dangereufes & con- 
traires ; puifqu’elles détruiroient par 

leur action les doux effets des remedes 
adouciffans ; & on pañlera tout de 
fuite à l’ufage du lait coupé avec l'eau 
d'orge & autres femblables, ou au 
lait d’ânefle , fans addition d’aucun 
opiat abforbant & ftomachique, qui 
produiroit encore des effets oppolés 
à l'action des remedes indiqués pour 
détruire le vice, 


+ 
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On pourra aufli confeiller dans fe 
même tems les injections avec la dé- 
cottion de guimauve , l’eau d'orge, 
ou le petit-lait bien clariñié, & le 
bain domeftique. Les eaux minérales 
acidules conviennent pareïllement pen- 
dant tout lPété, pour appaifer la ra- 
réfation des liqueurs, adoucir leur 
acrimonie , & relâcher les folides crif- 
pés. On doit varier ces remedes, fui- 
vant le cas & la fatfon; & on pourra 
auffi y fubitituer dans le befoin le 
petit - lait clariñé ou difüllé , les bouil- 
lons de grenouilles, & autres du mé- 
me genre. On reviendra plufeurs fois 
à ces différens remedes, jufqu’à ce que 
lon foit afuré d’une guérifon radicale. 

C’eft de cette façon qu’ont été gué- 
fies deux perfonnes de confidération, 
dont. l’une étoit fi incommodée, que . 
Ja perte blanche , qu’elle gardoit de- 
puis plufeurs années , avoit contraé. 
un caractere d’acrimonie fi extraordi- 
naire , que les parties voifines en 
éroient écorchées. S'il m’éroit permis 
de mettre au jour les confidences de. 
bien d’autres, j'en cicerois bon noms 


_ 


des deux Sexes. 41 


bre qui en font afligées depuis long- 
tems par l'effet d’un très - mauvais 
régime , & par la feule opiniâtre- 
té à ne vouloir faire aucun remede: 
Ce qui exigeroit d’elles certaines pri- 
vations dans leur façon de vivre, & 
fur - tout des boiflons alkalefcentes , 
dont elles font journellement ufage. 


PERTES DE SANG 


immoderées & cormpliquees. 


Outes les fois que les hémorragies 

utérines proviendront de la caufe 
hyftérique , nous ferons attentifs à les 
diftinguer, pour ne pas leur oppoñer 
des remedes contraires. Les fignes qui 
caratérifent cette efpece d’hémorragie 
{ont , felon Hoffman, cen/co & inflatio 
hypocondriorùm circa lumbos , dolor 
gravativus © prefforius , quandoque 
cum fenfu refrigerii jundtus , extrema- 
rum partium refrigeratio , vaforum de- 
tumefcentia , color faciei pallidus, pul- 
fus citatior, cum ïinternorum ardore, 
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alyi firidure, urine parcior fluxus, 
Heac omnia autem fatis abundèque tef- 
tantur, non a caufa folum pafliva , id eff 
nimia debilitate uteri, fed ab activa 
etiam, fpafmodicis partium va/culorum 
 nervorum flricturis fanguinem ad 
uterum nimium urgentibus , hoc vitium 
proficifci. Undé etiam ratio repetendz 
guôd fæemine hypocondriacæ hyfericæ > 
C que tenerioris funt ad animi commo- 
tiones proclivioris naturæ , hôc moleflo 
malo frequentiis afin tas 
Le relâchement des vaiffleaux uté- 
rins n'aura point lieu dans ceite ef- 
pece d'hémorragie , de même qu’un 
Jan trop fluide, où la férofité domi- 
"Une pareille conftitution ne pour- 
mes jamais procurer les fymptomes 
ci deffus détaillés par l’Auteur que je 
cite, & les mêmes que nous obfervons 
chaque jour. Ce fera au contraire fur 
le fpafme des vaifleaux de Puterus, & 
enfemble fur la raréfaétion d’un fang 
fec & acrimonieux, que nous porte- 


(a) Hoffman de uteri SE Es ect. 
E, cap. V, p. 225, tom. 2 
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rons des remedes capables de relâcher 
Îles vaifleaux trop tendus , dont le ca- 
libre diminué par cet effet, augmente 
toujours plus la pléthôre : ils ouvri- 
ront Je diametre des vaiffeaux ji 
appaiferont en même tems la raré- 
faction des liqueurs qui y circulent ; 
. & par ce double accord, la cireula- 
tion devenant plus paifble, la diftri- 
bution du fang deviendra plus égale 
dans chaque partie du corps. 

Les remedes que notre Auteur em- 
ploie répondent à ces idées; & les 
effets qu’ils procurent fonc très- bien 
atteftés par les obfervations pratiques 
qu'il nous rapporte. Les humedans ; 
les délayans, & les rafraichiffans, 
{ont toujours préférés à tout autre £e- 
cours. Écoutons leur éloge: Quando 
nimis ebullientis fanguinis Orga/mus 
fovet G auget hoc malum > ob motum 
entefhinum partium Julphurearum con- 
citatiorem ; - diluentia, humeétantia à 
refrigerantia auxilto Junt efficaciffimo ; 
atque inter hec excellit quam maxime 
fola aqua frigida fontana » modo fit 
Pura G Jubiilis ; aur que melior adhuc, 
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pluvialis probë confervata & putredi= 
ns eXpers , vel admixta nitri decenté.. 
guantitate alterat& , vel cum fpiritu vi 
trioli, © fufficienti copia pota. 

Ïl prétend avec railon que par ce 
traitement, tout fimple qu'il eft, on 
divife les humeurs trop épaifles, on 
adoucit Pacrimonie | on appaiïle la 
chaleur, on redonne le ton aux fibres , 
& on guérit plus promptement & plus 
efficacement la maladie dont il s’agit ; 
que lorfque: Pon emploie les fpécif- 
ques les plus vantés : Erenim fimplex 
kœc medicina , @ diluendo fpiflos hu- 
mores , @ acres temperando', nimium- 
que æflum refhinguendo, fibras quoque 
relaxatas firmando , plus certe præffat 
qguam tantopere a Medicis alia varii 
generis ad hoc malum laudata fpecifica; 
&c. (a). SE tan 

Le relâchement des fibres , qui pa- 
roît contradictoire avec le fpafme que 
nous accufons , doit s'entendre des : 
fibres de la matrice que. l’impétuofiré 
du fang a déchirées & relâchées, après 


R (G) Ibiden , p. 226, ÿ 
les 
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es avoir forcées de céder aux violentes 
diftenfions qu’elles ont fouffertes, C’eft 
fur ces mêmes fibres que les remedes 
humcëtans agiront; ils léur rendront 
leur premiere élafticité, en y refti- 
tuant leur fouplefle, Les toniques, les 
aftringens, qui du premier abord {em- 
_bleroient leur être favorables, crifpes 
roient toujours plus l'extrémité dés 
vaifleaux, & y procureroient des irri- 
_tarions d’autanc plus dangereufes , 
qu'elles ulcéreroient les parties qui &h 
féroient affeées. Aufi voit-on le plus 
fouvent que ces fortes d’hémorragies 
procurent lulcere de la matrice, tant 
paï rapport à la qualité du fang qui le 
fournit, que par le pernicieux effet des 
remedes contraires qui le favorifene. 
D’après cet expolé, dans lequel 
nous frougons une explication claire 
| “een méchanifme qui procure 
ce dérangement menftruel , il. nons 
paroît, déja qu'il féra fort aifé d’y 
remédier ; puifqu’en tempérant l’or- 
afme des humeurs, & en relâchanc 
Je fpafme de la matrice, nous fommes 
trés-aflurés de rétablir les fonétions 


UE 
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naturelles de ce vifcere, & de prévé< 


nir en même temps les différens maux 
qui fuccedent au premier dérangement. 
Ce projet fi vafte en apparence, puif- 
qu'il émbrafle la plus grande partie 
des maladies du fexe , intérefle d’au- 
tant plus les Médecins praticiens, qu’il 
les éclaire fur une matiere qui a fait 
jufqu’ici le fujet de leurs recherches, 
& fur laquelle la plupart de ceux qui 
s’y font exercés ont toujours échoué, 
& fe font plaints des difficultés infur- 
montables qui fe font préfentées (a). 

Pour éviter toute contradiétion, 


rejettons tout fyftême ; écoutons fim- 
plement la nature : fut-elle jamais fi 

éloquente , que lorfqu’elle eft oppri- « 
mée & prête à fuccomber? La roideur 


des refforts qui compofent la machine 
demande des fecours ; hâtons- nous 
de les relâcher ces organes, ouvrons 
par ce moyen les canaux obftrués; 


(a) C’eft ce qui avoit fait dire à Démo- 
crite , féxcentarum ærumnarum calamitatum- 
‘que anthorem effe uterum. Democr. ad Hip- 
pocr, de natura humana, 
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& rappellant ainfi la circulation de 
toutes les liqueurs, nous rétablirons 
Îles fonctions du vifcere affecté, | 
Mme. XF*, âgée de quarante ans, 
d’un tempérament chaud & fec , 
éprouvoit depuis deux ans Je flux 
immodéré de fes mois : fon Médécin 
attribua ce dérangement meénftruel à 
la ceffation prochaine de cette évacua- 
uon, & ne prefcrivit aucun remede, 
Mais les mouvemens vaporeux, qui 
fe mirent bientôt de la partie , les 
gonflemens dans les entrailles & des 
_ douleurs aiguës qui fe faifoienc fentir 
Vivement, aux cuifles & aux reins, 
exigerent quelque foulagement. On 
prefcrivit quelques bouillons rafraf- 
Chiffans, qui calmerent tant foit peu 
la malade; après lefquels on crut ne 
pouvoir fe difpenfer de là purger légé- 
rement. | ART 
L'irritation que ce remede procura, 
dérangea fi fort les projets du Méde- 
cin, que les prémiers fymptomes du 
mal reparurent avec une nouvelle 
force; l’hémorragie devint plus abon- 
dante ; les douleurs fe réveillerent, 
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LA e ju * Le jen 
& une éruption dartreufe fe manifefta 
bientôt fur toute l'habitude du: corps. 


L'eau de poulet calma d’abord rous 


ces fymptomes ; mais l’hémorragie en 
éludoit l’action : il fallut recourir au 
bain tiede; la malade y fut livrée 
pendant trois mois, au bout defquels 
elle fut guérie de fes pertes. R 


La femme d’un Chirurgien de cette 


ville, du même âge & du même 
tempéramenñt que la précédente, fouf- 
froit depuis trois ans le même déran- 
gement dans fes évacuations périodi- 
ques, & fut encore foulagée par les 
mêmes remedes. Revenue en meilleure 
fanté, elle s'écarta de fon régime: 
deux tafles de caflé , qu’elle prit fuc- 
ceffivement à la fin d’un repas, lui 


donnerent la fievre, & rappellerent M 


Phémorragie, | 
On voit par ces deux obfervations 


que la caufe que j'ai aflignée plus Ÿ 


haut, eft parfaitement bien caracté- 


rifée ; mais l’effer des remedes con- 
traires, que ces deux malades avoient 
éprouvés, nous démontre fon exif- 


tence & la néceflité de ne jamais la. 


mécennoitre, 
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Le bain, qui paroît aujoutd’hui le 
fpécifique afuré d’un mal fi redouta- 
ble, ne doit point alarmer les Méde- . 
cins par les contradictions qui paroif- 
fent d’abord fe préfenter fur fon ufage: 
les moins hardis ne lemploieront que 
dans les intervalles de l’hémorragie , & 
par ce moyen ils en éloigneront peu à 
peu le retour ; & les autres, plus cou- 
rageux , fans être téméraires , franchi- 
ront tous les obftacles pour arriver plus 
promptement à leur but. Pour fe con- 
former cependant aux loix que la na- 
ture nous impofe, on s’arrêtera pru- 
demment aux jours marqués pour cette 
évacuation; le fuperflu exige le remede, 
Ce n’eft pas feulement fur les per 
tes périodiques immodérées que nous 
prétendons établir nos indications cu- 
ratives ; celles qui fuivent de près Pac- 
couchement naturel, & qui fortent 
des bornes que la nature leur a pref- 
crites , exigent-à leur tour les mêmes 
remedes , lorfqu’une même caufe les 
procure. Cette caufe eft commune à 
toutes les femmes fujettes aux vapeurs, 
c’eft-a dire, que ka tenfion naturelle de 
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leurs fibres, augmentée par les diffé- 


rentes irritations que fouffre le genre 


nerveux dans les douleurs de laccou- 
chement, procure des fpafmes & des 
contractions violentes , qui agiffent 


-inégalement fur les fluides, les preffent 
de toutes parts, & les obligent à.fe 


potter dans les vaiffeaux où ils crou- 
vent moins de réfiftance. 
L'ouverture des vaifleaux de la ma- 
trice , occafionnée par le déchirement 
qu'ils ont fouffert à la fortie du pla- 
centa , préfente un vuide aflez confi- 
dérable pour attirer les fluides & leur 
fournir des iflues, par lefquelles ils 
s’échapperont avec d’autant plus de 


vitefle, que la force qui les meut agira 
avec plus ou moins de vigueur. Ce, 


fera donc du degré de cette ation 
organique que dépendront les pertes 


immodérées dont il s’agic , & aux- 


quelles on remédiera toujouts avec 


efficacité, en attaquant cette caufé 


par fes contraires. 

Quel changement dans la pratique, 
& que d'erreurs à corriger! La mort 
funefte d’un grand nombre d’accou- 
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_ chées affure ici l'impéricie des fages- 
femmes, qui deviennent elles-mêmes 
. homicides de tant de victimes qui leur 
font confiées. C’eft dans les cordiaux 
.qu’exifte leur poifon. La raréfaétion, 
des liqueurs que ces remedes procu- 
rent, & les ofcillations des vaifleaux 
qu'ils favorifent, doivent fans contre- 
dit augmenter les fymptomes, Les dé- 
faillances qui précedent, l’accouche- 
ment, & la fyncope qui lui fuccede, 
fembleroient cependant exiger des re- 
medes actifs , pour accélérer le mou- 
vement d’une cireulation qui paroîe 
languiffante & ralentie, tandis qu’elle 
— eft au contraire opprimée. Quel con- 
trafte & quelles extrèmarés ! 
Ne ferions-nous pas coupables à 
notre tour, fi nous héfitions de divul- 
guer la méprife P On nous pardonner 
donc de rappeller la perte que fit, ik 
y a quelques années, Mr. de *S*, 
Capitaine des vaifleaux du Roi, dif- 
tingué dans cette guerre par fes ex- 
ploics , de deux femmes chéries, qui 
June & Fautre , après un accouche- 
ment laborieux , périrent us une 
iv , 
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hémorragie indomtable, parce qu’elle 
fut entrerenue par les cordiaux les 


plus actifs. 1 
_ Ces exemples , aufli authentiques 


que récens , nous apprennent à n’em-. 
ployer ces remedes que dans le cas où 


le relâchement des folides , joint à 
l’épaiffiflement des liqueurs ; demande 
de vifs flimulans pour les exciter, à fe 


mouvoir, pour réveiller les ofcillations - 


valenties, & pour broyer les liqueurs 
‘dont la circulation languiffante menace 


de s'éteindre, fi on ne fe hâte pas d'y . 


porter du fecours. C’eft dans ces cir- 
P 


conftances que: nous les reconnoiflons 


pour de véritables fpécifiques; & dans 
le cas contraire, ils feront reconnus 
pour dé véritables poifons , puifque 
par leur aétion, les folides déjà trop 
tendus fouffriront de plus grandes con- 
traétions , qui accéléreront toujours 
plus le mouvement des liqueurs, & les 
obligeront ainfi à fuir par les voies 
qui leur feront ouvertes. | | 


_ L’Auteur que j'ai déjà cité rejets 


toit ces remedes pour recourir à l’eau 
froide, dont l'efficacité eft atteftée pas 
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le fréquent ufage que ce grand pratis 


cien en failoit dans un climat bien 
différent du nôtre par fa froideur, & 
dans lequel les femmes ne font pas 


moins fujertes aux vapeurs par les excès 


auxquels elles fe livrent aveuglémenr, 
& furtout par celui qu’elles font des 


diqueurs & du café. Ajoutons à l’expé- 


rience de ce grand Médecin des exem- 


| ples affortis au cas dont il s’agit. 


Mme. la Marquife de ***, d’un 


tempérament vif & très-ardent, accou- 


. Cha heureufement à Anduze d’un enfant 


mâle , & fut traitée avec des cordiaux 
qui l’échaufferent fi fort, que fa fanté 
en fut depuis altérée. Deux ans après 
elle devint grofle, & accoucha encore 
dans la même ville, & fous le même 


régime; ce qui ajouta un fecond de- 
gré d’irritation & de fécherefle dans 


fon fang & fur fes nerfs, & dérangea 
la fanté de cerre Dame aù point qu’elle 
fut affeétée de vapeurs. La 

Devenue groffe pour la troifieme 
fois, elle accoucha à*Arles d’un en- 
fant mort , & efluya dans le moment 


une perte de fang des plus confidé: 
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sables, avec des évanouiflemens cons. 
vulfifs qui effrayerent fa famille. On 
m'appella dans la nuit, & on couroit 
aux cordiaux quand jentrai dans la 


chambre de cette accouchée; & malgré 
mes inftances, on l’auroit abreuvée de 


toute forte d’élixirs, fi je ne me fufle 


déterminé à la foigner moi-même, & 
a pañler le refte de la nuit auprès d’elle, 
L'eau froide fut mon unique remede : 
elle en but à chaque inftant ; ce qui 
calma les évanouiflemens, & les fit 
tout-à-fait difparoître dans l’efpace de 
deux heures. L’hémorragie devint à 
fon tour moins confidérable, & la ma- 
lade- échappa du danger. Le régime 
qu'elle obferva tout le temps de fa cou- 
che fut des plus rafraîchifflans. Elle 
prit enfuite les bouillons de: poulet, les 
bains domeftiques & le petir-lait dif- 
taillé, qui la rétablirent fi parfaitement, 
qu'elle reprit fa premiere fanté, que 
les cordiaux lui avoient enlevée. 

La femme d’un Meunier, qui avoit 
accouché depuis quarante-cinq jours ». 
ne pouvoit fe relever. de fa couche, 
par la durée de fes pertes. Les éva- 
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f M 
pouiflemens convulffs furvinrent, & 
je fus appellé, Dans la recherche des 
caufes éloignées qui ayoient donnélieu 
à cette hémorragie, j’appris que la 
malade avoit été gorgée de cordiaux 
dans le cems de fes douleurs, & qu’on 
Pavoit toujours nourrie‘avec des fou- 
pes très-fucculentes ; ce qui avoit 
jetté dans fon fang une grande quan- 
cité de parties fulphureufes & alkali- 
nes, qui le raréfioient outre mefure, 
_ & procuroient lhémorragie. Je corri- 
geai ce régime : les layemens froids 
& la tifane de poulet rétablirenc la 
malade. | à | 

On conçoit déjà combien il eft effen< 
tiel de connoître les fautes que l’on 
commet tous les jours dans le régime 
des accouchées , pour favoir les éviter, 
où pour y apporter les remedes les 
plus efficaces, C’eft dans les alimens, 
comme dans la boiflon , que nous. 
trouvons tant d'erreurs à corriger. Les, 
bouillons trop fucculens:, dans lef- 
quels on fait entrer la poule , la per- 
 drix & le bœuf, les tifanes diuréti- 
ques chaudes , les herbes vulnéraires, 


‘ 
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auxquelles on attribue fi gratuitement . 


la propriété de pouffer les vuidanges, 
Je vin, l’eau de fleurs d’orange, & 
toutes les efpeces d’élixirs ou cor- 
diaux , quels qu'ils foient, font tout 
autant de boiffons toutes plus alka- 
lefcentes, qui raréfient les liqueurs, 
agacent les folides , & procurent ainft 


la plus grande partie des maux qui 


furviennent après Paccouchement. 

Sous cette efpece d’hémorragie uté- 
rine nous comprendrons encore celle: 
qui procure la faufle couche, & qui: 
éft fans contredit la plus dangereufe 
de toutes, puifque le déchirement 
d’une partie du placenta préfente quel- 
quefois des ouvertures très-confidéra- 
bles , par lefquelles le fang s’échappe 


avec d'autant plus de vitelle, qu'ileft 


pouffé par la contration des vaif- 
eaux, & par la compreflion plus où 
moins forte qu'il éprouve dans fa cir= 
culation. d 


I eft vrai que la fortie du fœtus | 
termine toujours cette hémorragie» ! 


ou du moins en fufpend la fougue & 
Pimpétuofité. La matrice, qui poux 
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lors fe contrae en Ÿe rephiant fur 
elle-même, comprime l’ouverture des 
Vaiffeaux , & en bouche l’orifice. Mais 
en attendant cet effort de la nature, 
Phémorragie continue, & peut par 
conféquent devenir dangereufe & mor- 
telle. 

Pour en prévenir les fuites, nous 
ferons attentifs à calmer l’impétuofité 
des liquides, en diminuant les con- 
traétions du cœur : par ce moyen nous 


_Aufpendrons lhémorragie ; & le relà- 


chement des folides, que nous procu- 
rerons , facilitera d’autant plus l’ex- 
puifion du fœtus hors de la cavité de 
Ja matrice, que les iffues feront plus 
libres, & moins inacceffibles aux efforts 
de la main. 

Les cordiaux & les antihyftériques 
ordinaires feront donc ici des remedes 
contraires ; mais à leur place on em- 
ploiera avec fuccès les décoétions émol- 
lientes, les boiflons délayantes & ra- 
fraichiffantes , & quelquefois encore 
Je bain domeftique tiede, quand les 
douleurs feront fi vives qu’elles exci- 


teront des fpafmes & des mouve: 


| 
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mens convulfifs (4). J'en citerai deux 
exemples. 
La femme d’un Apothicaire, en- 


ceinte de deux mois, éprouvoit cha- 


que jour des évanouiflemens vapo- 
reux, que l’on traita avec les reme- 
des antihyftériques. Les mouvemens 
convulfifs parurent, & la faufle cou. 
che fut bientôt déclarée , par l’hémor- 
ragie qui furvint,. Les douleurs aux 
reins devinrent bientôt infupportables ; 


(a) Le Commentateur de Deventer nous 
donne des préceptes curatifs pour cette ef- 
pece d’hémorragie utérine, qui étoient ma 
facon de penfer à ce fujet. Il affigne trois 
caufes des convulfions, la perte , l’abon- 
dance de fang , & les douleurs que fouf- 
fre la matrice à caufe de fa grande diften- 
fion. Il arrive quelquefois , ajoute-t-il, 
que la matrice n’eft pas fuffifamment ou- 
verte , quand la convulfion arrive: dans 
ce cas on ne peut faire que les rémedes or- 
dinaires. La aignée ne.convient point dans 
les convulfions caufées par l’inanition: ce 
qui caractérife la feconde caufe. Les dé- 
coétions émollientes peuvent faire un bon 
effet dans la troifieme. Dionis & Mauriceau 
penfent comme lui. Voy. le Commentateur 
de Devyenter , p. 198, 
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le ventre fur rendu & douloureux ; la 
_ cardialaie , les coliques & les vents 
tourmentoient alternativement la ma- 
Jade, malgré les foins d’un mari qui : 
defiroit ardemment de guérir {on 
époufe, À 
À tous les remedes échauffans dont 
On avoit fait ufage, je fubftituai le 
régime le plus rafraîchiffanr : les lave- 
mens froids , les fomentations émol. 
lientes & la boiffon la plus copieufe 
ne purent cependant pas remédier aux 
fpafmes & à l’érérifme des nerfs de 
matrice ; il fallut par conféquent re- 
Courir aux plus fpécifiques, & plonger 
la malade dans le bain avec l’hémor- 
Tagie : ce qui fut fai. On y revint 
plufieurs fois, & j’eus la fatisfation 
de procurer par-là un calme f confi- 
‘dérable, qu’elle accoucha enfuite fans 
douleur & fans beaucoup d’hémorragie, 
M. Hazon, Docteur - Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, ra- 
conte dans un des Journaux de Mé. 
decine (2) qu’une fémme du com- 
mm s 
Ce) Voyez le Journal de Médecine du 
mois de Février 1756, p.110, 
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Ç | ; ! 
mun , âgée de 3oans, d’un tempé= 
rament fanguio & pléthorique., forte 
& bien conftituée, & médiocrement 
replette, fut attaquée. pendant l'hiver 
de l’année 1755 d’une pañlion iliaque. 
des plus fâcheufes , qui fe trouva 
‘compliquée avec une groffefle de cinq 
mois. à « 

On lappella plufieurs jours après: 
que la maladie fut déclarée. Les ac- 
cidens confiftoient dans des douleurs 
énormes par tout le bas-ventre, & 
fur-tout dans route l’étendue des in- 
teftins grêles. La malade vomifloit 
toutes les boiffons qu’on lui donnoit, 
peu de tems après les avoir prifes; . 
elle rejettoit la bile, accompagnée 
quelquefois de matieres ftercorales, 
moulées & formées, celles qu’on les 
rend par la voie ordinaire des intef.. 
tins. Rien ne perçoit par le bas. Les 
lavemehs fortoient comme ils éroient 
entrés. Les douleurs étoient fi vives, 

w’elles éroienr accompagnées de con- M 
vulfons. Le pouls éroit plein, & 1k . 
ÿ avoit beaucoup de fievre. Il exa- 
mina sil y avoit quelque defcente, 

mais 
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ais il trouva :toutes les parties dans: 
leur état naturel. : Pie TE 
Pour arrêter les progrès d’une max. 
ladie fi funefte, il fic multiplier les! 
faignées: onen. fit huit du bras, Se: 
deux du pied. IL ordonna des boiffong, 
avec de la graine de lin, des ‘émul 
fions ; des lavemens émolliens &.âno2 
dins , des fomentations d’herbes ‘émol:: 

- lentes, des potions huïileufes & cali: 
_mañtes ; il employa même en dernier, 
lieu les eaux -de Vichy: Le tout fue 
fans füccès; les  vomiffemens Conti= 
nuoient toujours , les forces cépendant- 
s’'affoiblifloient beaucoup , & il y avoit 
tout lieu de craindre pour la vie de 
la malade. Jon bre ar 
Dans ces triftes conjondtures > fe: 
Voyant préfque au bouc de toutés les 
refHources ordinaires ; Mr. Hazon fe 
retourna d’un autre côte, & corifeilla - 
les bains domeftiques. Les deux pre- 
mier$ ne produifirent aucun effet: le: 
quatrième eut plus de fuccès + la forme 
me accoucha d’un enfant mort ; les 
vuidanges prirent leur cours. I] Cru. 
pour lors que le yomiffemenc calmes! 
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roit , mais il n’étoit pas encore temss 
il fut contraint de faire continuer le 
même remede, qui réuffit à merveil- 
le. Le jour même de la couche: on. 
plongea cette femme dans l’eau; on 
obferva feulement que l’eau fût un 
peu plus chaude qu'auparavant. Avant 
que la malade füt accouchée , elle pre- 
noit deux bains par jour, pendant 
Fefpace d’une heure ; après laccou- 
chement’elle n’en prit qu’un, dans 
lequel elle ne reftoit que trois quarts 
d'heure. En fuivant cette méthode , les 
vuidanges continuerent à couler , le 
ventre fe dégagea , le vomiflement. 
cefla , les douleurs calmerent entiére- 
ment; après quoi on fit interrompre 
lufage des bains : on purgea enfuite 
la malade, pour emporter le germe’ 
de la fievre , qui auroit beaucoup re- 
tardé la guérifon. ss 
- Ontrouvera peut-être , dit-il, cette 
pratique trop hardie ; mais le mal étroit - 
extrême: le peu de fuccès qu’avoient 
eu les différens remédes que ce Mé- 
decin avoit employés , & l’analogie,: 
le déterminerent à fe frayer eette route, 
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. y a quelques années ,‘ajoute-t-il 
Gncore ,que je vis une Demoifeile atta. 
quée d’une affeétion hyftérique, qui, 
eflaya de tous les remedes, & qui ne. 
fut foulagée que par Pufage continué 
des bains domeftiques.: Cette Demoi-, 
felleles prenoit même pendant le rems. 
de fes regles, qui par ce moyen. ves 
noient avec,plus de facilité, Quand.on. 
fufpendoirles bains, les vapeurs recom= 
mençoient avec plus de violence. és 
On nous traitera fans doute de té. 
méraires, M. Hazon & moi, & je 
Luis très-affuré qu’on n’adoprera jamais 
Cette pratique, parce .qu’elle eft trop 
nouvelle , & fujerte à beaucoup d’in- 
convéniens. Plonger dans le bain‘une 
femme enceinte qui fe blefle,, dans la 
vue de faciliter la fortie du fœrus, 
c'eft vouloir, dira-t-on, révolrér les 
efprits , &:s’attirer les plus cruels re- 
proches. Quelles que foiént cependant 
fes raifons que l’on peut, oppoler à ce 
lyftême, elles trouvent dans la théo: 
rie que j'établis les réfutations les plus 
folides, & l'expérience qui la fuir at- 
teftera roujours en fa faveur. 
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On fe récriera bien davantage, fi, 
fon content d'employer ce remede dans’ 
le cas‘de la faufle couche, fans refpec- 
ter l'hémorragie, je prétends encore 


_ m'en férvir dans le tems que les lo- 


chies coulent , files fymptomes les plus 
prefflans exigent ce fecours. Trois ob- 
fervations des mieux circonftanciées 
fourniront un vafte champ aux réfle- 
xions des incrédules. Je les rapporte- 
rai 1c1 fous la forme où elles furent 
adreflées à l’Auteur du Journal. 


LETTRE à lAuteur du 


_ Journal de Médecine. 
MoNsiIEUR,. 

. J'ai été pénétré de la plus vive re- 

connoiffance en lifant le Journal dé 

ce mois(z),à la tête duquel j'ai 

trouvé un extrait de mon EÉflai fur 


les vapeurs , dont vous avez bien voulu 
faire part au Public. Enhardi par vo- 


(a) Journal du mois de Février 1761 1 
P: 159$. - à : 


des deux Sexes,.* “à 3%. 
tre fuffrage, je reprendrai dans peu la 
plume, pour achever un ouvrage que 
je n’avois fait qu’ébaucher. J’avois tra- 
vaillé feul jufqu’ici dans cette pénible 
carriere ; mon exemple a enfin féduic 
es Médecins , & les fuccès {e mul- 
tiplient au point que ma méthode 
“réuflic par-tout où elle eft mife en 
pratique, #5"u Eu os ( 

Entre plufieurs obfervations qui m'ont 
été communiquées à titre de reconnoif- 
fance, je fais que vous en avez reçu 

une qui me paroît mériter une place 
“dans vos Journaux: un Capitaine Hol- 
Jandois, frénétique , en fait le fujer, 
-M. Debaux , Médecin à Marfeille,, 
‘qui vient d'écrire en faveur de lino- 
‘culation , d’après fes heureufes: expé- 
-xiences, eneft l’auteur. er 

+ M. Felix, Médecin à Mornas (2), 
m'écrit en même tems , & au nom de 
‘fes Confreres, une lettre auffi polie 
qu'elle eft fatisfaifante, par: le récit 
-qu’il me fait de mille merveilles opé= 
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(a) Petite ville du Cortat. JE Écia si 
Ée uj 
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rées fous fes yeux. J’ai par devers moi, 
“depüis la publication de mon Effai, 
“grand nombre d’obfervations routes 
‘plus intéreflantes , dont je ferai parc 
au Public en fon tems. Mais :pourrois- 
je auellement m'empêcher de vous 
‘apprendre que depuis peu j’ai fait plon- 
‘ger trois femmes en couche dans l'eau, 
dont lune des trois m’eft redevable 
“de la vie. SG SR, 

Celle dont il's'agit eft une Dame 
de Marfeille ,époufedu:fieur Lacroix, 
Négociant de cetteville, ‘que des aaf- 
faireseflentielles avoient attirée ici. Elle 
“ét âgée de vingr-trois ans, & fujerte 
«aux vapeurs hyftériques. depuis quel- 
“ques années avant fonmariage. : Un 
-Chirurgien de Marfeilleavoittoujours 
traité cette Dame à!fal:maniere, La 
«groffeffe fufpendit toût accident, & 
Von ‘pronoftiquarque da couche ache- 
wéroit ‘la: cure. Ellettint‘bon en effet 
“‘jufqu’au vingt-deuxiemeijour , auquel 
“téms les accidens hyftériques :reparu- 
rent avec une nouvelle force; le dé- 
lire en fut la fuite, & en même tems 


la mâchoire & la langtierefteent joi- 
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des & immobiles, fans que les lochies 
en reçuffent aucune atteinte. 

Le bain étoit le feul remede qui 
püt y remédier ; mais Jes/lochies, qui 
çcoulerent alorsavec plus de force, étaye- 
sent le préjugé ; & il ne me fut pas 
poflible de le mettre en ufage. On ac- 
quiefça plus volontiers aux lavemens 
froids très fréquens , & aux fomenta- 
. tions continuelles. Ces remedes, quoi- 
qu’indiqués, ne furent pas fufhfans, 
puifque depuis trois jours que la ma- 
Jade y étoit livrée, elle n’avoit pu 
encore avaler une. feule goutte d’eau: 
ce qui nous obligea de recourir au 
bain tiede. -Les trois premiers, dans 
lefquels la malade refta quatrelheures, 
n’eurent aucun effet; mais le quatrie- 
_me emporta les fympromes hyftéri- 
ques. Elleen continua l’ufage-pendance 
un:mois confécutif , & les lochies con- 
tinuerent de couler, pendant :rour le 
tems du remede. norat 

Madame *S%, âgée de quarante 
ans, vaporeufe depuis Padolefcence » 
& par hérédité, fouffroit des «douleurs 
des plus Mn pa un 

6 1Y 
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‘gonflement extraordinaire des vaifleaux 
hémorroïdaux , qui aftirerent enfin les 
convulfions dans les derniers jours de 
fa couche: les topiques les plus adous 
eiffans, & l'application des fangfues 
ne procurerent aucun foulagement. Les 
lochies couloient, & on héfita long- 
tems à fe foumettre au bain tiede. Il 
fallut cependant obéir aux douleurs: 
Le premier bain les calma confidéra- 
blement, & au cinquieme tout fut 
évanoui. | 

Quelques joursaprès , Madame *P* 
accoucha laborieufement d’un enfant 
mort. La fievre qui furvint, & une 
douleur de fciarique , accompagnée 
d’une chaleur extrême quife répandoit 
fur toute la cuifle droite, obligerent 
la malade à demander d’autres reme- 
“des que ceux que fon Accoucheur lui 
prefcrivoic depuis vingt - cinq jours, 
L'eau de poulet & les lavemens froids 
ne furent pas fuflifans pour calmer 
les douleurs & la fievre ; il fallut tout 
de même recourir au bain tiede, qui 
après un très-long ufage, emporta la 
véruable caufe du mal & fes fuites ; 


« 
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fans jamais déranger l'écoulement des 
Jochies. | 

Je fuis en droit de conclure , après 
des expériences de cetre efpece, que 
le bain tiede eft le plus puiffant fpé- 
cifique que lon SRE employer dans 
tous les tems de la maladie que j'at- 
taque, puifq’il eft entiérement op- 
polé par fon action à la vérirable caufe 
que j'afligne, r 


ik 
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SUPPRESSION 
des lochies compliquée. 
À eft prouvé par les obfervations 


ci-deffus rapportées, que le flux 
menftruel fupprimé, & celui qui eft 
immodéré, font produits Pun & Pau- 
tre par une même caufe. Par la mé- 
me théorie, & par l'expérience pra- 
tique qui la fuit, il eft encore prou- 
vé & démontré que la même caufe agit 
dans les différens dérangemens du 
flux hémorroïdal, Pourquoi la fuppref- 
fon des lochies ne proviendroit- elle 
pas du même vice que toutes ces dif- 
férentes efpeces d’hémorragies , foit 
qu’on les .confidere comme immodé- 
rées où comme fupprimées P 

C'eft dans l’étar -convulfif du venre 
nerveux ,& dans la fougue impétueufe 
avec laquelle circulent les différentes 
liqueurs dans l’uterus , que nous avons 
afigné plus haut la caufe des hémor- 
ragies utérines: & il a été une fois 


rapporté , 1 fi la Fe du fang 
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& fon impétuofité prévaloient fur le 
vice des folides ; Phémorragie feroic 
“alors immodérée ; que fi au contraire 
la roideur des folides prévaloit fur cetre 
conftitution du fang & des autres hu- 
-meurs,, l’hémorragie en feroit fuppri- 
mée. Nous fommes d’autant plus fon- 
dés à adopter ici cette même théorie, 
. que l'effet::des remedes qu’elle indique 
répond parfaitement bien aux vues cu- 
auves-qu'elle établit : c’eft-à-dire, 
qu’en relâchant le fpafme de la ma- 
strice, nous devons obtenir les effets 
-que lon defire, qui font de provo- 
-quer les vuidanges, & de remédier 
-par-R aux -différens maux qui furvien- 
nent toujours à ce dérangement, 

La délicatefle dela matiere que je 
straite, & la difficulté de ramener des 
efprits prévenus, mé forcent ici d’en- 
-täffer ‘preuves fur preuves ; ©’eft pour- 

quoi je n'héfiterai pas d’étaler au 
“grand jour les méprifes del’Art, en 
publiant, fans partialité ce que l’obfer- 
|_-vation pratique dépole, chaque jour 
contre la méthode vulgaire. ‘ 
«pe Une femme du monde qui vivoic 
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“dans la débauche, accoucha fecrette- 
ment (d'un enfant mort Des inquié- 
tudes journalieres & familieres à fon 
état , des effrois & des alarmes fuivies 
de défef poir , furent les principales cau- 
fes d’un accouchement auffi laborieux. 
La fievre furvintbientôt , & les lochies 
fe fupprimerent. On courut au voifina- 
ge, on appella le Médecin, & alors 
les confidences fe multiplierent : a un 
. point ; que la maladie de cette femme 
ne fut plus un myftere. 

L'ouverture de la faphene fut 
premier rémede que lon mit en ufa- 
ge ; la fievre augmenta néanmoins, 
-& fut toujours plus forte: on revinc 
plufieurs fois au même remede, qui 
bien-loin d’amenerle calme , attira le 
délire & les mouvemens convulfifs. 
La malade devint alors inacceffble : 
deux Médecins en furent effarouchés ; 
-& après avoir été menacés plufieurs 
fois par cette frénétique, ils n’oferenc 
plus fe préfenter devant elle, & furent 
ainfi forcés de s’alfembler au bas de 
HhrAUrs 

- C’étoit dans cet endroit qu ‘il con 
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féroient entr’eux fur l'état de cette in- 
fortunée. Les affiftans ont prétendu 
qu'ils ne furent pas toujours d’accord 
fur le choix des faignées: celle du 
pied étoit-elle révulfive ou dérivative 
2 la matrice ? & étoit-elle par-là falu- 
taire ou nuifible en pareille circonf- 
tance? mille raifons toutes plus per- 
fuafives, fortifierent le préjugé de cha- 
que combattant ; aucun d’eux ne éé- 
da, & on faigna tant du bras que du 
pied w/que ad mutationem ‘coloris : ce 
qui calma la frénéfie, Mais, par une 
fatalité que l’on n’a pu concevoir , la 
malade mourut peu de jours après, 
ayant fon cerveau libre , & le cœur 
fi touché au fouvenir d’une vie fi cri- 
minelle , qu’elle en fit à Dieu le plus 
généreux facrifice. ; 

.… Il a été expofé que des contentions 
d’efprit des plus violentes , des effrois 
& des alarmes avoient précédé l’ac- 
couchement de cette femme: & c’eft 
fans contredit ce qui attira le défordre. 
En effer la difipation extrême d’efprits 
animaux , les contractions violentes du 
cœur & des vaifleaux agiterent la mafe 
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des fluides’; li circulation en: fur trou- 
blée & dérangée : ce qui excita des: 
fecoufles plus ou moins fortes fur ia 
matrice, quiintérefferent d'autant plus: 
la vie du fœtus, qu'il ne put fourenir 
le choc des liqueurs, & fut forcé par-là 
de fortir de la cavité de la matrice > 
ce quine peut fe faire fans des éfforts 
très - douloureux ,; & des pertes des 
plus confidérables, qui deffécherenc 
toujours plus les reflorts , & les roidi- 
tent à un point, qu'ils furent dès ce 
moment deftitués de leur jeu. 

Le troable dé la circulation, & 
Fobftruction des vaifleaux capillaires , 
(par Peflec du racorniffement ) ame- 
nerent la fievre. La contraction fpaf- 
modique des vaifleaux de Puterus oc- 
cafionna la fuppreflion des lochies, & 
leur reflux portant fur le cerveau, 
procura le.délire & les convulfions. 
Quel parti prendre dans cette extrêmi- 
té? Appaifer le trouble de la’circula: 
tion du fang & des efprits , relâcher 
les fpafmes de la matrice , c’écoient fans 
contredit les feules indications que lon 
avoit à remplir, Les humectans & les 
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felächans -éroient par conféquent les 
feuls remedes capables d'opérer ces 
effets ; puifqu’en appaifant le mouve- 
iment des liqueurs , ils fe féroient Op= 
pofés aux dangereux efforts de a plé- 
thôre; & en relâchant les tenfions & 
Jes fpafmes de l’uterus, is auroient 
provoqué l'écoulement des vuidanges, 
en préparant ainfi les voies qui leur : 
font deftinées. | 

Les triftes effets de tant de faignées 
répétées autorifent ici ma façon de 

pénler , puifqu’en diminuant le volu- 
me du fanñg, elles accélérerent la cir= 
culation des liqueurs, les contractions * 
du cœur devinrent plus fréquentes : cé 
qui augmenta l’éréifme, & favorifa la 
fuppreflion (2). Ces idées théoriques 
ee 


(z) Les perfonnes intéreffées aux jours 
de Mme. de ***, & celles qui ont éré 
inftruites dés circonftances qui ont accomi. 
pagné la maladie & la mort de cette jeune 
Dame, appércevront ici l’erreur. Car pour 
foit-on difconvenir que l’inflammation de la 
matrice , qui furvint après un accouchement 
fi naturel, ne pouvoir être produite que 
par la contraétion fpafmodique des vaifleaux 
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méritent d’être érayées de Pexpérience 
contraire, 
Une femme du commun, amie de 
la défunte dent nous venons de faire 
mention, s’alarma fi prodigieufement 


- le premier jour de fa couche, qu'elle 


fe perfuada qu’elle alloit éprouver un 
même fort. Les vapeurs s’en mêlerent 
bientôt, & les vuidanges difparurent : 
la fevre furvint le même jour, la fuf- 
focation & le délire l'accompagnerent ; 
ce qui caraétérifoit parfaitement la mé- 
me maladie dont cette pauvre femme 
redoutoit les approches , je veux dire 
celle qui venoit d’immoler fon amie, 
Les indications curatives étoient les 
mêmes à remplir; mais il ne falloit 
pas employer les mêmes remedes, Une 
tifane émulfionnée, au défaut de celle 


de luterus , qui en bouchant exaétement 
leurs orifices , occafionna la fuppreffion des 
dochies? Si l’on eût ainfi penfé {ur l’état de 
cette accouchée , on eût fans contredit mé 
nagé les faignées ; & les douleurs .cruelles 
dont elle fut tourmentée jufqu’au dernier 
foupir , auroient infailliblement cédé à lac 
tion du bain tiede. : saut À 

: ( 


des deux Sexess 44gÿ 
dé poulet} les forentations émollien: 
tés continuellés & les lavemens les 
plus rafraîchiffans :calmerént bienrôc 
la fievre & le déliré; &! au-troifiéme 
jour les vuidanges reparurents 1: 1121 
: Dans le courant de Janviér 1763 
je ‘fus appellé: à Mâcon par M: de 
Franchelins, Préfident au Préfidial de 
certe ville ; dont les nerfs avolent été 
tellement érérifés par l’effet de routes 
fortes de remedes pharmaceutiques ; 
qu'il évoit hors d'état de venir: me 
confulter à Arles (4): Durant le féjour 
que je fis ‘en cette ville, ‘je fus: prié 
par deux Dames: chàritables devifirer 
une pauvre femmeen couche; qui‘im= 
ploroit ardemmenc mon fecours: J'y 
coutus à linftant, & la crouvai :aw 
Bt} où elle étoit détenue depuis plus 
d’un mois: avec fievre, ardeur d’uris 
ne & fuppreflion des lochies depuis: 
ler fixieme jour: de fon accouchemént. 


F “y 
© LL. 


- (a) Le Publicäe-Mâcon,a vu avec. d'au 
tant plus de furprife le rétabliffement par 
fait de M. de Franchelins, que l’on avoic 
déclaré fa maladie ihcurable ayanc mon arrio 
vée 6 aprés mon départ. © 2! g0k 


F£ 


450 Traité des affections ÿaporeufes 

Le ventre étoit tendu, douloureux & 
conflipé ;: & la malade fouffroit . fi 
cruellement des douleurs aux hémor- 
rotdes, quelle n’avoit pu dormir un 
feul inftanc depuis qu’elle étoir alitée. | 


« Un Apothicaire: de Mâcon, qui 


gérait érigé en Médecin de certe pau- 
vre femme, attribua tous ces différens 
fymptomes à la fuppreffion des vui- 
danges -: 1} fit les plus rudes efforts 
pour rappeller cette évacuation; & 
pour y réuflir 1 employa tous les 
différens vulnéraites, & énfemble les 
tifanes diurétiques chaudes de routes 
les efpeces dont il abreuva fa malade 
ndant un mois ;-de façon que par le 
feul effet de ces prérendus fpécifiques,, 
cette pauvre accouchée alloic bientôt 
fuccomber fous une inflammation gé- 
nérale du bas-ventre , fi le hafard ne 
m'eüt amené aupres d’elle. 
siÿe:changeai promptement ce régis 
me. La malade fortit du lit par mon 
ordre , avec la fievre & fes douleurs. 
Ellé but abondamment d’une tifanne 
des, plus rafraîchiffantes; on donna 
des lavemens fréquens:; on fr des 


ee 
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foïnentations continuelles dans: le lie 
& hors du lit: en peu de jours elle 
fut rétablie. | | 
* La Dlle. Chiris, âgée de vingt-einq 
ans, accoucha de deux enfans le & 
Décembre 1759.:Son accouchement 
fut pénible & très - laborieux ; ‘elle 
Éprouva des mouvêmens Vaporeux 
affez confidérables ; les défaillances 
furent continüelles : & on ne Manqua 
pas de Pabreuver dans ces inftäns de 
tous les élixirs les plus fpiricueux que 
Von fur fe procurer, jufques.là que fa 
Hevre y fuccéda.: ; 

La langue étroit feche & le gofier 
aride ; des coliques des plus violentes 
furent bientôt de là partie, &'les 
lochies fe fupprimerent : le vomifle- 
ment, qui imitoit celui de la paffion 
iliaque (4), la fuflocation & le ‘délire 
annonçoient des engorgemens pro 
Chains & la mort, fi la malade n'eût 
Été promprement fécourue. ! - | 2° 

Le bain’ étoic d'autant plus indi- 
qué, que la malade de M; Hazon en 

(2) Voyez l'obferation de M: Ha zone 2 

FF) 
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publie encore les merveilles ; l’érécif 
me de tout le canal. inteftinal & le 
fpafme de la, matrice exigeoient un 
humectant des plus prompts. La ri- 
gueur de la faifon ne metroit point 
obftacle à l’efficacité du remede, mais 
elle nourrifloit le préjugé des perfon- 
nes intéreffées aux jours de la malade. 
On ne voulut donc y. confentir que 
dans le cas où les autres remedes que 
Jon pouvoit y fubftituer auroient été 
infuflifans. Il fallut pat. conféquent 
obéir & concilier la. cure d’une mala- 
die fi dangereufe avéc les obftacles 
que l’on y oppoloit continuellement. 
L'eau de poule, les lavemens froids 
_& les fomentations émollientes furent 
préférées au bain tiede : la boiffon fut 
des plus rigoureufes , car huit pots de 
tifane. nés liBrenc pas du foir au len- 
demain. La fievre fe calma dans les 
vingt-quatre heures, le vomiflement 
& les douleurs ceflerent le lendemain, 
&. le troifieme jour. les vHanga if e. 
rétablirent. “ee 

D’après cer expofé i eft aifé de con- 
clure que le vomiffement, lés coliques 
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inteftinales, le fpafme de la matrice , 
le délire & la fievre étoient l’effer des 
cordiaux qui avoient agacé le genre 
nerveux par leurs parties âcres & cauf- 
tiques, & avoient ainfi jet:é le trouble 
dans la machine. Falloit-il, pour y 
remédier, recourir une feconde fois à 
des remedes de même efpece, ou bien 
falloit-il fe borner à louverture de la 
faphene? 

Quelle reffource, où pour mieux 
dire , quelle foibleffe de la part du 
Médecin! On diminue par-là, il eft 
vrai, le volume d’un fang raréfié & 
d'autant plus. preffé dans les vaifleaux, 
que leur calibre eft beaucoup rétréci 
par l'effet du racerniflement des fibres 
qui compofent leurs parois; & on pré- 
vient ainfi en partie les engorgemens 
& les inflammarions. 

Mais comment remédiera-t-on à la 
tenfion fpafmodique de tout le genre 
.nerveux, & à cet érétifme particulié- 
rement affecté aux nerfs de la matrice, . 
qui feul produit tous ces fymptromes P 
C'eft-là où la Médecine chancelle & 
fe.tait. Il étoic réfervé fans doute aux 
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plus jeunes & aux plus téméraires de 
franchir le pas & de rompre le filence, 
L'eau feule triomphera à l'avenir du 
préjugé & de Perreur. Des lochies 
fupprimées ; des pertes immodérées, 
des regles arrêtées, un cerveau déran- 
gé, la poitrine gênée, des entrailles 
érétifées, toute la machine enfin déla- 
brée , publieront déformais les mer- 
veilles de l’Art. Les obfervations que 
nous venons de rapporter, ferviront de 
bouclier contre les affauts d’une opi- 
niâcre incrédulité ; & pour leur donner 
tout le poids qu’elles exigent, nous ré- 
pondrons toujours de leur authenticité: 

Si après cela il fe trouve encore des 
Médecins & des malades qui s’obfti- 
nent dans leur entêrtement, nous leur 
dirons avec Pline : Qui vulr decipi s 
decipiatur (a). 


* (a) Je ne puis me difpenfer, en finiffant, 
de demander aux Médecins, fi la théorie, 
{ous laquelle je préfente mon fyftême,n’eft pas 
auffi facile à faifir par fa fimplicité, que celle 
qe M. Aftruc a fi ingénieulement imaginée 

ans fon traité des maladies des femmes. 
Si l’on en juge fans prévention, on fe rendra 


des deux Sexes. TT aus 
RÉ CGT M'E 
DU TEMPÉRAMENT VAPOREUX. 


E ferois coupable d’omiffon , fi je 
n’ajoutois ici des regles de régime 
pour les perfonnes fujettes aux vapeurs. 


d'autant plus volontiers aux idées que je 
propofe , qu’elles ne font point entiérement 
‘oppofées à celles de M. Aftruc; puifque cè 
favant Médecin a déja reconnu avec moi le 
xacorniflement des nerfs de la matrice pour 
une des caufes de la fuppreflion des regles 
(*): il s’agit fimplement aujourd’hui de 
reconnoître cette caule pour une de celles 
qui agit le plus fouvent, & la feule à 
combattre dans l’affection hyftérique, Les 
obfervations pratiques qui étaient ce fyfté- 
me font affez convaincantes pour lui méri- 
ter le fuffrage des Médecins praticiens. 

On avouera donc fans peine que certe fe- 
conde partie de l'ouvrage (**) de M. Aftruc 
ne répond pas à béauçcoup près au mérite 


(*) Voyez Affruc, loco cirato, pag. 106, 
tome 1, feconde édition, . NUE 


(**) La pratique, " 
F£iy 
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Les unes.fe_plaindroient avec raifon 


de mon infufhifance, & les autres 
feroient autorifées à vivre dans leurs 
erreurs , parce qu’on ne leur auroit 
point appris à fuivre d’autres regles 
que celles qui ont donné naiflance à 
leurs infirmités , & qui les entre- 
tiennent continuellement , en leur 
#ourniflant chaque jour de nouvelles 
forces. 

Pour éviter les reproches des uns, 
& pour inftruire en même temps les 
autres , nous expoferons donc des 
regles diérétiques , que nous tirerons 


de la qualité du tempérament vapo- 


de la premiere : cequi nous met en droit 
d'exiger de lui des expériences contraires; 
fi mieux il n’aime adopter notre fentiment. 
Ce n’eft point un défaveu que l’on deman- 
de , on fe reconnoït trop inférieur à M. 
-ÂAfiruc pour l’exiger; mais on cherche & 
on sefforce de gagner fon fuffrage, puif- 
que la conquête d’un Membre fi refpeétable 
entraïneroit infailliblement après elle celle 
de tout le Corps : & alors la Médecine 
cefferoit de rougir de fon infuflifance fu= 
cet article. 8 À. 
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reux. L'ouvrage feroit trop pénibie, 
s’il falloitkparcourir avec les Anciens 
les différences des tempéramens, les 
diftinguer entr'eux & leur afligner à 
chacun un régime particulier; peut- 
être feroitil au-deffus de nos forces : 
nous nous bornerons donc à un feul, 
que nous appellons vaporeux ou mé- 
lancolique, c’eft-à-dire, fec, bilieux ë 
vif, atrabilaire & fanguin. Ce fera 
fur . celui - ci que nous fixerons nos 
regards, puifqu’il eft particulier & 
afleété aux maladies que nous trai- 
tons. 

Pour prouver fon exiftence, pei- 
gnons-le par fes effets. Les mélanco- 
liques , fuivant les Anciens, font des 
hommes fecs, maigres, pâles, bruns 
ou noirs, très-fenfibles au froid ou 
aux impreffons des objets extérieurs , 
digérant mal, enfantant beaucoup de 
vents, fujets aux hémorroïdes, à la 
conftipation, urinant beaucoup, jetant 
beaucoup de pituite par les émonc- 
toires naturels de cette humeur. Telle 
eft l’idée que l’on doit fe faire des 
mélancoliques. : à 
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Le dérangement & la fougue des 
digeftions , la groffiéreté de ia bile, 
la difficulté qu’elle éprouve dans fon 
paflage , fans qu'il y ait d’arrêt ni 
d’obftrution formée, la tenfion & la 
féchereffe des folides, mais fi grande, 
qu’elle peut être regardée comme rigi- 
dité , font les élémens de la confti- 
tution mélancolique : conftitution ap- 
pellée mélancolique, parce qu'il eft 
rare que la triftefle & la défiance de 
foi-même & de la force de fes fonc- 
tions, ne fe joignent à ces fympto- 
mes. 

Le régime de ce tempérament doic 
être exa. Le grand art confifte à 
introduire dans Île fang aflez de li- 
quide, pour qu'il puifle pénétrer les 
parties du fang trop rapprochées , 
pour qu’il puifle fe mêler intimement 
avec elles, & être porté par un mou- 
vement commun avec la mafle des 
humeurs, Tous les alimens de difhcile 
digeftion , & qui font par conféquent 


capables d’engendrer des glaires & . 


des humeurs vifqueufes , doivent être 
bannis du régime qui appartient à ce 
tempérament, 


à ‘4 “ 
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Les farineux non fermentés & les 
légumes fecs feront donc ici profcrits. 
D'un autre côté, les fubftances qui 
peuvent Le pourrir dans leftomac & 
dans les entrailles, ou donner au fan 
des principes putrides, font auf très- 
dangereules, parce qu’elles croupironc 
dans quelqu’endroic du corps que nous 
les fuppofñons portées, 

Le tempérament mélancolique eft 
donc prefque entiérement réduit aux 
alimens qui, placés dans un jufte 
milieu, n'ont aucun des excès que 
Von peut reprocher à ceux dont les 
parties fonc mal liées, ou font au 
contraire trop denfes. Le pain bien 
fermenté , les viandes les plus fimples, 
tirées des animaux qui ne vivent que 
d'herbes, les jeunes volailles doivent 
être Le fonds de leur nourriture. Les 
herbes potageres doivent en faire Paf- 
#aiffonnement, Il faur qu'ils en faflent 
ufage en tout temps. Leurs fucs 
favonneux & légers forment un chyle 
capable d'augmenter les fecrétions , 
dans les forcer : ces fucs fervent de 
véhicule à l’eau , én la mélant avec le 
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fang, en même temps qu'ils aiguil- 
lonnent légérement les folides. 

Il faut toujours craindre les aro- 
mates. En voulant exciter l’ofcillation 
de leftomac & augmenter fon action, 
on peut nuire à l’érar des folides, & 
procurer le danger d’'imméabilité , 
qu'un fang trop épais produiroit dans 
des vaifleaux fecs & roides. Le café 
& le chocolat produiront cet effet ; 
leur fubftance huileufe & inflammable 
irritera le velouté de l’eftomac, & 
incendiera la mafle des liquides. Nous 
croyons donc qu'il eft très-pernicieux 
aux perfonnes vaporeufes , & ce n’eft 
qu'avec regret que nous leur en inter- 
difons Pufage, comme aufli des difié- 
rentes pârifleries, des metsartiftement 
préparés avec la pâte, les œufs ; 
Vhuile, le beurre, le lait, le miel, 
ou avec plufieurs autres chofes de cette 
nature, qui, à caufe de leur facilité 
à fe gonfler , procurent des vents & 
des rapports, & dérangent ainfi la 
digeftion. 

Le choix de la boiffon des perfon- 
nes vaporeufes ne demande pas moins 
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d’attention que leur nourriture, Si l'on: 
confulte le plus grand nombre, le vin 
inérite la préférence ; mais à n’écouter 
que l'expérience, l’oracle de la vérité, 
nous apprendrons que certe liqueur ,. 
qui eft le produit de la fermentation 
& qui eft pleine d’un efprit ardent, 
eft en général contraire aux vaporeux, 
Le vin, au lieu de délayer & de dif. 
loudre les alimens | les durcit & les 
rend plus compaétes, communique fon 
ardeur aux tuniques de Peftomac, le 
deffeche. & le refferre extrêmement , 
& de. cette façon ruine totalement 
l'appétit. | | 

 Îl eft donc néceffaire de le défendre 
très-févérement aux vaporeux ; & à 
plus forte raifon doivent-ils s’abftenic 
de ces liqueurs {piritueufes , ou plu- 
tôt de ces agréables poifons, qui ont 
pour bale l’efpric de vin: liqueurs 
toutes ardentes de leur nature , lef- 
quelles par leur caufticité crifpent , 
reflerrent, épaififfent & brûlent encors 
plus puiffamment que le vin, les par- 
ties fluides & folides du corps. ke 

L'eau eft donc la feule & véritable 
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boiflon : c’eft elle qui délaie fufffams 
ment & tranquillement tout ce que 
Fon mange, qui nettoie l’eftomac, 
qui excite Pappérit, felon Hippocrate, 
qui l'appelle vorace : c’eft elle qui 
conferve la fluidité de nos humeurs , 
& qui, en entretenant la flexibilité & 
la fouplefle des vaiffeaux , entretient 
ainfi la fanté. 

Celle qui eft claire, légere ; pure 
& fans mélange, pafle pour la plus 
falutaire de toures. Celle de pluie 
érant la plus fubtile, a toujours mé- 
rité la préférence fur bien d’autres 
dont on peut faire ufage. Celle qui 
approche le plus de Îa nature & de la 
bonté de celle-là, c’eft l’eau de riviere 
qui, puifée au milieu du canal, & 
gardée quelque temps dans un vaif- 
feau , y dépofe tout ce qu’elle pour- 
roit avoir d’étranger, & devenue par« 
R claire & limpide, peur fe conferver 
des années entieres, pour ne pas dire 
des fiecles. Telle eft celle que nous 
buvons à Arles, dont nos voifins ne 
connoiffent pas affez le-prix,’quoique 
fi fort vantée par le célebre Jacques 
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Spon ; Médecin de Lyon (4). 
L’eau de fontaine fuit immédiate. 
ment celle-ci, par.fa légéreté & fa 
limpidité ; mais l’eau de puits doit 
être entiérement rejetrée. C’eft dans 
ces différentes eaux que les vaporeux 
trouveront un véritable remede. Son 
ufage chez eux ne connoît point d’ex- 
cès. Avicene nous dit : Tales Jejurio 
ventriculo pote flomachum. abluunt , 
alyum fubducunt, coli doloribus Opitu= 
lantur (b). Et l’expérience journa- 
liere nous confirme que les coliques 
venteufes, auxquelles Jes vaporeux {ont 
très-fujets, ne reconnoiflent d’autres 
préfervatifs qu’une copieufe boiflon 
d’eau tiede, prife tous les matins à 
jeûn , & quelquefois même après les 
repas. | G 
Ajoutons à cet éloge ce que Ron- 
deletius en dir, en nous aflurant qu’il 
a guéri des goutteux par la feule boif- 


D RE AE AE A ESS 
(a) Obferv. rara circà aqu. Rhodani, 
Jacob. Spon, Med. Lugd. Aôta erud. an. 
1673. 
(b) Avicen. lib, 1, fe. 2, Cap. 16, 
D 102. 
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fon d’eau froide : Ego multoties aqué 
frigidæ potu podagricos Janavi ; quod. 
facilius fuccedit in bibliofa (a). Silva= 
ticus vante auffi fes effets, & la pref- 
crit de même à tous les goutteux (6).. 
Martianus en cite un bel exemple : 
Solo aquæ frigidæ potu Bernerius Car- 
dinalis à podagra liberatus JE Eco 
Ballonius nous dit: Miror 'cur' in her- 
petibus ; inflammation:bus » T1 guibus 
humeétandi G refrigerandi con/ilium eff, 
non potius ad aquam accedamus (d:). 
Riviere nous aflure qu'il a plus récabli 
de flux menftruels par le: feul ufage 
de l’eau , que par toute autre emména- 
sogue : De menfibus vitiofrs five fub/i[- 
tentibus [olius aquæ repetito ufu , prif- 
cinum flusxum refhitutum fuiffe, & hoc 
JS Emplici remedio plus præfhtutum fuiffe 
guam aliis emmenagoguis Ce). Ridli- 
aus enfin nous attefte qu'il a guéri un 
nombre de mélancoliques & de mania= 


(a) Rondeletius , page 611. 
(b) Silvaticus ;/ cap. 1 , obferv. x. 
(c) Martianus in Hippocr. 
(d) Ballonius, lib.:1, epidem.p. 106, 
(e) River. lib. 4, cap. 24. 

ques 
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Ques par ce feul remede ; & il ajoute 
cujus ufu cachectici @ tabe confediicon 
Yalcfeunr(a);5:541b 2! TT 
* Nous n’aurions pas befoin de recoux 
rir à tant d’autorités, fi nous voulions 
confulter la raifon & la nature. L’une 
& l’autre ne nous dictent-elles pas que 
le Créateur a deftiné l’eau pour la boif 
_ 4on ordinaire de l’homme, & de tous 
les êtres animés? tea 
© Quelque fcrupuleux que foit un 
Vaporeux à fe choifir une norriture 
convenable & une boiffon falutaire ÿ 
il n’en fera pas plus avancé , s’il ne 
joint à cela un exercice modéré. -H 
faut qu’il fe rappelle continuellement 
cet oracle de Celfe:, que le-travail fors 
tifie-le corps, &:que l’oifivèté l’énerz 
VE : otium corpus hebetat,, Labor. firmat. 
L’exercice récrée & réjouit l'eiprit par 
la variété des objers, augmente légé» 
rément le reflorc de toutes:les fibres L 
% rend ‘égales leurs ofcillations ; -di. 
Mile &:atrénue duemenrles humeurs, 


… Ca) Ridlinus, lin. . med, ann, 1637, 


An, 15, + 
Gg. 
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& facilite leur mouvement ; fait co 
Jer d’une maniere uniforme le fluide 
nerveux dans les différentes parties du 
corps, aide merveilleufement les fecré- 
ions & les excrétions, augmente Pap- 
péut, & rend toutes les parties plus 
fouples, & plus difpofées à exécuter 
promptement leurs diverfes fonétions. 
:. Decerte maniere il fortifie le corps ; 
diffipe peu à peu tout ce qui caufe de 
l'inégalité dans les mouvemens des 
fuides & des folides , rétablit l’harmo- 
nie entre les uns & les autres , & chaffe 
frefficaçement les vapeurs ,au rapport 
de tous ceux qui en éprouventconftam- 
ment les falutaires effets, qu'iln’eftau- 
eun remede qui lui foit comparable , 
fur-couc ft lon y:joint le régime.que 
pous avons prefcrit. | 10: 54 
De tous les exercices , celui du che- 
val méritera toujours la préférence. H 
fe fait fans beaucoup de fatigue , & 
fans diminuer les forces ; & , pour s’ex- 
primer comme Sydenham , fans une 
grande dépenfe d’efprits. Îl fecoue dou- 
cement & également routes les parties 
du corps, & principalement les vifce- 


pe 
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res du bas-ventre , qui font comme fuf: 
pendus & flottans; il aide la digef, 
tion, & s’oppole par conféquent aux 
obftruéions , difipe celles qui font dé: 
jà formées, & qui deviendroient dang 
la fuite la fource de mille infirmirés, 
Nousle recommandons trés-expreflé- 
ment aux vaporeux, puifque fans lui 
les autres remedes feroient inutiles ; & 
quelquefois nuifibles. : LE 

Nos regles diérétiques s’érendent en: 
core fur les paflions. :L’ame & le corps 
fonttellement unis enfemble » que les 
affections de Pun fe communiquent ré: 
ciproquement à lautre : & c’elt' par 
l'entremife des fibres nerveufes que fe 
fair ce commerce mutuelentre ces deux 
parties de l’homme. Les impreflions du 
Corps font tranfmifes en peu de cemé 
au fiège de lame par le miniftere des 
nerfs, & l’affectent diverfement: L’ime 
à fon tour éranc vivement aflettée, 
ébranle fortement les fibres nerveufes , 
& excite dans le corps'des mouve- 
mens extraordinaires , irréguliers , qui 
deviennent d’autant plus fréquens chez 
les perfonnes vaporeufes, .que later 
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fion naturelle de leurs nerfs & leur vi 
bratiliré les favorifent.ll faut donc qu’el: 
les aient grand foin de modérer leurs 
pañfons: elles doivent fur-tout éviter 
la colere ; car cette paffion furieufe tend 
avec excés tous les fibres, accélere 
violemment la circulation du fang & 
des efprits, & jette ainñ le trouble 
dans la machine. | 

Elles doivent fe prémunir & fe te 
nir en: garde contre la frayeur fubite, 
qui faifant impreflion tout-à coup fur 
le genre nerveux, y caufe une con- 
traction fpafmodique & repoufle le 
fang vers les parties internes. Elles doi- 
venc auf éviter cous Îles travaux d’ef- 
prit, qui mertent le fluide nerveux 
dans un trop grand mouvement , ‘en 
font. une. grande diffipation , appau- 
vriflent la maflé des humeurs ,-& en: 
tretiennent aïnfi la {échereffe du re 
& du genre nerveux, 

: Elles ne doivent pas moins Le gas 
rantir. du chagrin , qui ébranle: tout 
‘Je. COrPS, chafle le fommeil, ôre l’ap- 
petit, -jette enfin dans une “langueur 
aniverfelle, qui s'oppofe à Peflec des 


des deux Sexè$s 463 


plus puiffans remedes. Elles doivent 
fuir les inquiétudes, les grands em+ 
barras , l'envie, la jaloufie , &c: Mais 
elles doivent faire leurs délices des en- 
tretiens de leurs amis, vivre tantôt à 
la campagne & tantôt à la ville, af. 
fifter le plus fouvent qu’il eft poffible 
à des concerts de mufique; ne pas 
s'occuper trop long-tems à contempler 
la même chofe, mais chercher. la di- 
verfité des objets, pour fe récréer l’ef= 
prit, &de détourner de tout ce qui 
peut rappeller l’idée des vapeurs. 
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POST-SCRIPTUM 
J Art appris dans un voyage que 


J j'aifaica Lyon le mois paflé, que le 
Tournal des Savans du mois d’'OGo- 
bre 1761: avoit donné un extrait de 
mon Effai fur les affettions vaporeu- 
fes , auquel il avoit ajouté des réfle- 
xions critiques , qui exigent de moi 
une réponfe, Un filence afke&té feroic 
inexcufable; c’eft pourquoi le lende- 
main de mon retour à Arles je me 
. fuis empreffé de me procurer ce Jour- 
nal, & d'envoyer à mon Libraire ce 
Supplément, par lequel je réfute les 
ebjetions du Journalifte. 

Après avoir donné le Pro/petus de 
mon Effai , le Journalifte dit à la pa- 
ge 684: Nous ne faifons fur cette Dif- 
fertation que quelques réflexions ; qui 
Sferviront à apprécier le travail de M. 
Pomme dont le 7ele mérite toujours des 
éloges. 

Le compliment ne paroïtroit point 
fardé , fi le: Journalfte fe contentoit 
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enfuite de propofer fimplement fes 
objeétions. Dans la premiere , il pré- 
tend que la caufe immédiate des affec- 
tions vaporeufes n'eff pas toujours celle 
que j'admets a l'exclufion de toute au- 
tre, Notre Auteur n’ofe pourtant pas 
difconvenir que cette caufe ne fe ren- 
contre dans quelques malades ; mais 
rarement , ajoute-til, où La voit 1". 
Pomme. Et il affure quil y a des 
affections yaporeufes qui ont une autre 
caufe immédiate, qg’on ne combattrz 
jamais avec le bains © qu'il yen & 
même où Le bain feroit nuifible ; que 
celles - ci demandent au contraire des 
remedes ffimulans , des toniques, le. 
xercice du cheval ; l'air fec & froid, 

@ d’autres fecours qui produtfent des 
effets abfolument contraires à ceux qé or 
@btient par Le bain. 

L’objection eft en forme. Me BE 
cer à reconnoître plufieurs caufes pro- 
chaines des vapeurs , c'eft détruire 
mon fyftême , qui n’en reconnoît qu’une 
feule ; & pour preuve de cette opi- 
nion , me montrer des malades gué- 
fis par des remedes ftimulans | c’ef 
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rendre l’objeétion fans réplique, & mg 
forcer au défaveu le plus folemnel. 

C’eft précifément là où je prérends 
terminer la difpure ; c’eft-à-dire, que 
mon-adverfaire me préfentera des ob- 
fervations contraires aux miennes, & 
des malades guéris par des remedes 
ftimulans; & alors j’avouerai la mé- 
prie. Mais comment conciliera-t-on 
la tenfion des nerfs, que l’on a été 
forcé de reconnoître pour caufe im- 
médiare , avec le relâchement, que l’on 
mn RE me faire adopter? YŸ auroit- 

1l des fymptomes contradictoires dans 
cetre maladie P, ou, pour mieux dire . 
en paroit-1l quelqu'un qui annonce le 
relâchement des folidesr Ce feroit 
Le méfier des lumieres d’un adverfaire- 
que je refpecte infiniment , que de vou- 
loir moi-même difcuter la queftion, 
J'ajouterai feulement que fous le titre 
d’obfervarions contraires , je n’y com- 
prends point quelques légers {ympto- 
ames,vaporeux fufpendus par l'effet de 
quelques remedes chauds, pour repar 
roître.enfuite avec plus de vigueur & M 
Sopiniameré: mails, bien une femme î 
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hyftérique , ou un homme hypocon- 
driaque, guéris lun ou Pautre par 
des toniques & des ftimulans , &auffi 
radicalement que ceux que j’ai cités. 

Je crois mon adverfaire Médecin, 
& par conféquent homme de bonne 
foi. Si cependant il exigeoit de moi 
des certificats pour les obfervations que 
je lui préfente , & qu’il trouve rares 
 /ingulieres , je lui donnerois les at- 
teftarions de mes malades eux-mêmes, 
celles de mes Confreres, & encore 
le témoignage public de mes conci- 
toyens, 

Pañlons à la feconde objettion, & 
dans celle-ci nous trouverons des con- 
traditions manifeftes du fentiment con- 
traire qu'il nous oppole au fujet du 
bain & de fes effets. J’ai avancé que 
les malades parvenus au dernier de- 
gré du racorniflement , furnageoient 
dans le bain , & j’ai attribué cet effet 
à celui de la chaleur interne du corps, 
relative au degré du racorniflemenc 
que je fuppofe ; laquelle chaleur raré- 
fe extrêmement l'air contenu dans les 
Jiqueurs ,.ce qui rend le corps plus 
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léger. Ce qui le prouve, c’eft que 


dans la fuire, & par l'effet du bain. 


& des autres humeétans, le relâche- 
ment étant enfin arrivé, le corps fe 
précipite au fond du bain, 

Notre Journalifte prétend au con- 
traire , fuivant les regles de l'Hydrof- 
tatique , que le corps racorni préfen- 
tant moins de furface , il doit donc 
enfoncer ; & qu'étant relâché par l’eau 
du bain, il doit furnager. D’où je 
conclus que mes malades ont tort, en 
ce qu’ils n’ont pas fuivi les F8 de 
l'Hydroftarique. 

Notre Journalifte avance encore » 
que l’on a vu à l'Hôtel- Dieu de Paris 
une fille qui effectivement n’enfoncoit 
pas dans l’eau du bain ; mais que l'or 
attribuoit cet effet aux mouvemens con- 
cinuels qu’elle fe donnoit , & qu’on re- 
gardoit avec ax de vraifemblance com- 
me équivalens à ceux des nageurs. Pour 
adopter cette idée, il ne s’agit plus 
que de faire nager mes malades dans 
le bain; mais malheureufement celle 
qui a fai le fujec de la premiere ob- 
fervauon, & celle de la quatrieme ; 
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Étoient roides l’une & l’autre comme 
une barre de fer. Pour rapprocher 
toujours plus les fie de cette efpece, 
on a vu ces jours pañlés à Arles un 
malade qui furnageoït (4) fans re- 


(a) Lazare Vidal, natif du village de la 
Baume dans la Principauté d'Orange , âgé 
de dix-huit ans , d’un tempérament maigre 
&c fec , fut apporté à l'Hôpital le 9 du 
mois de Juiller 1763, par des hommes de 
campagne , qui le trouverent étendu fous 
ün atbre , fans fentiment & fans mouve- 
ment, de façon qu’on le crut mort. Je trou- 
vaice malade à l'Hôpital à l'heure de ma 
vifite. Son pouls étoit très-lent & concen- 
tré , la mâchoire étoit fi roide & fi immo- 
bile , qu’il fut cout-à-fait impoñfible de lui 
faire avaler une feule goutte d’eau : ce qui 
me décida pour les véficatoires. Le lende- 
Main 10 du courant , il n’y eut aucun chan- 
gemenr. Le 11 tout fur de même. Le 12 on 
appliqua des fangfues , & on donna des la- 
vemens irritans ; On y revint le 13, tou- 
jours infructueulement ; & le 14 la fieyre 
fe mit de la partie. 

Un état auffi défefpéré me permettoir 
toute forte d’expériences. On appliqua de 
la glacé fur la têce ; le malade ouvrit les 
yeux & la mâchoire. Le lendemain 15 ,on 
ie plongea dans un bain froid à huit heures 
du maun , & on appliqua en même temps 
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muer fes membres, & qui réftoir dans 
l’eau douze heures par jour, ayant 
la tête coëffés d’une veflie remplie de 
glace , que l’on renouvelloit très fou 
vent. Ce Malade, que j'ai arraché 
des bras de la mort , reftoit ainfi 
douze heures immobile, en furnageant 
dans le bain ; & le Journalifte ne 
trouve cette poffibiliré que pour quel 
ques fecondes. Com'nent concther les 


la glace fur la cète: il pouffa de grands 
cris en entrant dans le bain , & dans l’ef- 
pace d’un quart-d’heure on le vitboire & 
manger , & reprendre tous fes fens, On le 
retira du bain à dix heures ; maisil retom- 
ba dans fon fommeil quelques minutesaprès. 
On revint au bainle même jour , qui opéra 
avec fuccès. Le 16 il refla dans le bain 
froid pendanr douze heures : le malade ne 
retomba en léthargie que le lendemain 17, 
à fept heures du matin ; mais le bain & 
J'application de la glace le réveillerent de 
nouveau en peu de temps. Le 18 cout fus 
entiérement rétabli. | 

On voit actuellement à Lyon Mme. de 
Cligny qui furnage à fon tour. Je ne crains 
point d'avancer que dans peu elle s’enfon- 
cera dans le bain. Le Public fera inftruit 
en fon temps des fuites d’une pareille en« 
-creprife. | AE. Là 
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idées phyfques avec l'expérience P 
L’explication en eft bien difficile , en 
envifapeant cét effet du côté des fo- 
lides : fous toute autre face , je veux 
dire , du côté des liqueurs & de l'air, 
on la trouvera plus aïfée. Les Phyf- 
ciens ne feront peut-être pas fatisfaits 
de celle que je donne ; mais du moins 
m’eft-ellé point contradidoire avec 
Pexpérience, comme celle de mon ad- 
verfaire, : | 
* La troifieme réflexion regarde les 
cliguetis , & ceséclats douloureux qui 
fe faifoient entendre chez ma malade, 
que j'ai actribués à limpulfion vio- 
lente & fenfible du fang dans les ca- 
naux ci-devant racornis, Le Journa- 
lifie ne sy arrête pas. Sans trop m'y 
arrêter à mon tour , il me fera per- 
mis fans doute d'y ajouter que ce 
même bruit fe fait entendre chez plu- 
fieurs vaporeux , dans l’articulation de 
leurs membres; & c’éft, à mon avis, 
le défaut de fynovie & la fécherefle 
de fes couloirs qui le procurent. 
“ Quant à la quatriéme réflexion, 
nous ne la paflerons pas fous filence 


° 
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Sydenham , dit notre adverfaire , aéré 
d'une grande utilité à rlotre Auteur 


gour La defcription © le tableau qu'il 


nous donne des affections vaporeufes € 
hypocondriaques. Je réponds à cela, 
que la defcription de la maladie que 
je traite efl la feule partie de mon 
Ouvrage qui puifle avoir quelque ref- 
femblance avec route autre desmême 
efpece, décrite dans les Auteurs. Quant 
aux obfervarions , elles n’appartiennent 
affurément à perfonne. Voyons donc 
où je fuis plagiaire. 

J’avancerai d’abord que la défini- 
tion eft route neuve, Qui pourra en 
difconvenir ? La caufe eft encore neu- 
ve, puifque notre Journalifte en eft 
offenfé. La cure eft relative à cette 
caufe ; elle eft dont neuve auffi ( quoi. 
que autorifée par tout ce qu'il ya de 
plus refpeétable dans l Antiquité). Ce 
fera par conféquent fur la defcription 
des fympromes que tombera le repro: 
che. J’avouerai très-volontiers que les 
fymptomes que j'ai décrits font les 
mêmes que ceux fous lefquels certe 
maladie a coutume de paroître, & que 


ds ne, | 
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Von trouve chez tous ceux qui ont 
traité des affettions vaporeufes : mais 
j'ai préféré la defcriprion que nous 
en a donné un Auteur des plus mo- 
dernes à celle de Sydenham. Cet Au- 
teur eft défigné dans mon Traité ; je 
l'appelle célebre. Que notre adverfaire 
le cherche: il nous donnera des preu- 
ves de fon érudition, en avouant Îa 
méprife, , 
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Pour fervir de preuve démonffrative du 
 racorniffement des folides » que l'or 
admet pour le dernier degré de La 
caufe immédiate des affections ya- 


poreufes. 


SOCMENALYSER un ouvrage, C’eft 

à À 8 en développer le fond, en 

Énxsa corriger les défaurs, & ap= 

plaudir à fon «mérite quand le’ fujet 

en eft intérefflanr. Le Journalifte de | 

"Trévoux a fuivi ce FUrÉ plan avec 
1} 
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exactitude dans Panalyfe qu'il a faite 
du Traité des vapeurs (4): il en a 
difcuté avec efprit route la théérie; 
il en a corrigé les plus petits défauts ; 
& a enfin applaudi à la pratique, 
qu'il a préconifée. Son Auteur feroit 
entiérement fatisfait, fi dans la partie 
qui a mérité la cenfure » le. Journa- 
lifte ne s’éroit pas montré en cenfeur 
partial : une inexactitude dans l’ordre 
typographique, une Jettre de trop, 


une autre à ajouter , doivent - elles. 


attirer les ‘plus fanglans reproches P 
& une faufle interprétation de fa part 
doit-elle être appellée meéprife impar- 
donnable.. 

” Débuter de cette façon dans analyfe 
d’un Ouvrage que l’on publie comme 
un Ouvrage intéreflant , auquel on 
n'a pu réfafer des éloges complets, 
en le reconnoifflant comme le feul, 
en-cettematiere, gui contienne des pré- 
ceptes curatifs appropriés à tous les cas, 
puifqu’ils paroiffent propres à remplir 


A 


toutes les indications, @ & corriger 


een 


(a) Mém, de Tréyoux, Janvier 1764, p. 39, 
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radicalement Le vice; tant des fluides 
que des folides (a) ; débuter, dis-je, 
de cette façon, c’eft annoncer une par- 
tialité toujours repréhenfible. Les mi- 
nuties font des fautes groflieres dans 
un Ouvrage minutieux; mais ici la 
vie des. hommes, leur fanté, une ré- 
forme néceffaire dans Part de guérir , 
font des motifs trop puiflans pour 
ne pas être pénétré de leur valeur; 
& alors on pardonne aifément à ua 
_ Auteur des fauteslégeres, qu’on pour- 
roit bien ne pas lui imputer ; & s’il eft 
du devoir d’un cenfeur de ne pas 
les cacher , on les préfente fur un ton 
moins févere. 

Quoi qu’il en foit, notre Journa- 
Lfte a cru qu'il lui étoit permis d’ap- 
pefantir la main fur deux lettres & 
fur deux mots. Ce n’eft pas là fur 
quoi j'ai à répondre, mais bien aux 
objections qu’il me préfente. Le dé- 
veloppement de mes idées, & celles 
qu'il nous fournit en Phyficien con- 
fommé , ferviront à éclaircir la théo- 


| (a) Mém. de Tréyoux , DELTA les cf 
11} 
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trié d’un fyflême trop connu ajout. 
d’hui pour ne pas. le difcuter enriére- 
ment. Je ne cherche point à me ven- 
ger: mon but eft. autre chofe, les | 
progres dé notre Art: 

: FPentre en matière | & -fans m’arrê- 
ter d’abord à une définition que celui- 
ci approuve (Ca), & que lPautrere- 
jette , je reviens fur la caufe prochai- 
ne & immédiare , qui feuleéleve tant 
 deconteftations. Ge racorniflement des 
nerfs , cette irritabilité du genre ner- 
veux , qui en eft le prélude , feront- 
ils reconnus pour les principaux mo- 
teurs des fympromes hyfiériques? & 
ne répugne-t-il pas de rejecter le vice 
des liquides, pour n’admettre abfolu- 
ment que le vice des nerfs? C’eft là 
précifément le, point de la difficulté ; : 
& enfinle fujet de la difpute. Eclair- 
cir.ce fait, le rendre en évidence ; 
c'éft réfoudré la queftion ; & c’eft per« 
fectionner cet Ouvrage, que de don- 
ner enfuite une idée claire du racor- 


(a) Vandermonde, Journ. de Méd. mois 
de Mars 1761 ; pag. 197, 
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fiflement des nerfs, en en donnane 
des preuves non équivoques: voilà le 
plan que nous avons à remplir. 

ï. Queles fluides agiffent furles nerfs, 
c'eft un point inconteftable: & que 
ceux-ci réagiffent fur eux , c’eft encore 
un fyftême reçu. Par la même rai- 
{on, ileft bien difficile que les cau- 
fes qui agiffenc fur lun , n’agiflent 
pas fur l’autre ; cette uniformité d’ac- 
tions ne les abandonne jamais, foit 
dans leurs mouvemens réguliers. ( je 
veux dire dans Pérat de fanté ) com- 
me dans les irréguliers , (ce font ceux 
qui forment la maladie 7. M falloit 
donc ne pas les féparer dans la caufe 
que nous avons admife , ajoutera notre 
Adverfaire. 

À quoi nous répondrons , que quoi: 
que ces deux agens participent égale- 
ment aux effets des caufes éloignées 
qui les alrerent, il n’eft pas poflible 
que lun des deux ne reçoive une ima- 
preffion particuliere, & plus ou moins. 
forte, de l'action qui agit fur eux ; 
&. alors ils produifent des fymptomes 
qui nous apprennent: à pros cea 

h 
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ui qui eft le plus afle&é; cé qui 
vous force à reconnoître: pour caufe 
immédiate de Ja maladie qu'ils pro- 
curent , celui des deux qui paroïtagir 
avec une partiahité apparente: com- 
me , par exemple, dans le fcorbuc, 
ce feront les humeurs ; quoique les 
caufes éloignées qui l’ont procuré aient 
agi égalemeut fur-les fluides comme 
fur les folides; & dans la maladie 
dont il s’agit, ce fera le genre ner- 
veux, tout étant égal d’ailleurs. 

Si lon demande enfuite d’où vient 
cette prédilection , & pourquoi le gen- 
re nerveux fe montre ici plus particu- 
liérement affetté, pourquoi ailleurs ce 
feront les liquides ; une difpofition par- 
ticuliere à chaque individu réfoudra la 
 queftion: ce fera, fi Pon veut, Île 
vice héréditaire , celui du régime (a) 
& de l'éducation; en un mot , le tem 
pérament , édio/yncrafia , appellé par 
- les Grecs. * 


(a) Sous ce régime nous comprenons ce 
nombre de remedes pharmaceutiques aux- 
quels on a recours à chaque indifpofiion, 
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_De- là il réfulte que les nerfs étant 
ici primitivement affectés, il faut qu'il 
fe préfente des fymptomes non équi- 
voques de cette affection nerveufe. Sans 
en faire une feconde énumération, 
nous défierons notre Adverfaire de nous 
en prélenter un feul qui ne nous donne 
des preuves convaincantes de leur ir- 
ritabilité primitive, avant même que 
les fluides aient agi fur eux : ( à moins 
que dansla claffe des fluides on ne veuil- 
1e comprendre les efprits animaux ; ce 
qui changeroit abfolument la queftion). 
1 faut donc les, reconnoître pour les 
principaux moteurs de chaque fym- 
ptome vaporeux, & conféquemment 
comme caufe premiere. 

Si: lon refufe encore cette préfé- 
jence au genre nerveux, & que Îa 
force du préjugé exige qu’on lui af- 
focie le ‘vice des liquides, ce fecond 
vice fera tout au moins analogue au 
premier , ainfi que nous l'avons an- 
noncé dans le Traité : & on eft afluré 
de.le détruire avec les mêmes reme- 
des; de façon que de ne le point 
admettre, 1l n’en réfultera jamais le 
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moindre inconvénient; tandis que le 
fuppofant & Padmettant pour caufe 
de là maladie , on eft forcé de l’atta- 
quer avec des armes différentes ; & 
alors le projet eft manqué, la cure 
eft compliquée, les difficultés augmen- 
tent , & l’incurabiliré s'enfuir. 

Pourquoi donc avouer que /z caufe 
d'une maladie une fois connue, eft 
a moitié guerte? & pourquoi recon- 
noître le traitement qu’on y apporte 
comme le feul fpécifique (a), fi on ne 
veut enfuire convenir que la caufe que 
Pon a préfenree eft la feule qui mé- 
rite d’être admife , puifque les reme- 
des qu’on y oppofe , agiflant fpécia- 
lement fur elle ; deviennent néanmoins 
fpécifiques & radicaux? C’eft-là, ce 
me femble,, un aveu démenti par Les 
objections qu’on y oppofe. 

Ce n’eft pas tour: on s’obftine ft 
fort à appeller les fluides dans ce con- 
cours ; qu'en nous accordant que læ 
difpohition particuliere du genre ner- 
veux eff le principe de quelques affec- 


a. _— 


(a) Mém. de Tréyoux , pag. 45." 
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&ions fpafmodiques, on nous défie de 


jamais prouver que l’acrimonie & l’e- 
%altation des humeurs ne foient fuffi- 
Jantes pour produire tous Les fymptomes 
des maladies vaporeuges ; & pour preuve 
inconteftable on nous dit : Qu'un hom- 
me prenne un poifon , neffuyera-t-il des 
fpafmes que dans le cas où fes nerfs 
feront racornis ; ou, pour parler plus 
correctement ; ( parce que le terme cho- 
que) /eront dans un état de rigidité 
préalable(a)? & 

… Certe objection nous a paru fi foi- 
ble, que nous n’y répondrons que par 
une objection contraire. On demande 
au Journalifte pourquoi un vice can- 
cereux , fcorbutique, en un mot, une 
conftitution muriatique ne produit pas 
toujours laffection vaporeufe. Nous 
répondrons pour lui , quecetre conf- 
titution des humeurs ne fuffit pas; il 
faut encore que la difpofition des fo- 
lides foit telle , que les nerfs répondent 
à l’action irritante des fluides ; & c’eft 
cette difpofition qui eft la caufe effen- 


+: (a) Mém. de Tréyoux , pag. 49. 
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tielle, primitive, fans laquelle nul effet, 
Le poifon agira toujours dans quel 
corps que ce foit , parce que le degré 
d'irritation qu'il procurera, furpaffera 
toujours celui des humeurs les plus 
acrimonieufes : mais agira-t-1l avec 
la même force dans chaque tempéra- 
ment? & sil excite des contractions 
fpafmodiques fur des fibres relâchées, 
-que ne fera-t-il pas fur des fibres crif- 
pées ?. C’eft ainfi qu’agira le purgatif, 
je veux dire, avec plus ou moins d'irri- 
tation & d'effet, fuivant le degré d’é- 
lafticirté des fibres des entrailles, celui 
de fenfibilité, de tenfon, de crifpa- 
tion & de racornifflement. Ce fera 
donc relativement à l’état des folides 
que nous pourrons mefurer fon action. 
Cet ovaire rempli d’une humeur 
âcre, dont parle Harvée, ne fufhfoit 
donc pas pour procurer la maladie 
hyftérique. Il falloir que les nerfs euf- 
dent acquis ce degré de tenfion qui 
forme l’état fpafmodique, fans quoi 
la malade d’'Harvée n’auroit jamais 
éprouvé aucun de fes fymptomes. Les 
rlus cruelles douleurs de l’accouche- 
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ment, celles que procure un calcul 
engagé dans luréthere, produiroient 
donc toujours la paflion hyftérique. 
On voit cependant fi fouvent le con- 
traire ; & f1 quelquefois cela arrive, 
c'eft par la complication de cette dif£- 
pofition fpafmodique , fans laquelle 
on ne verroit jamais de mouvemens 
convulfifs , & autres fymptomes qui 
caractérifent laflection vaporeufe. 

M'objectera-t-on enfuire des fairs 
qui paroifflent contradictoires ? Cerre: 
Dame, a qui lon fit l’opération du 
cancer à la mamelle, fut débarraffee , 
dira-t-on , des vapeurs dont elle étoie. 
tourmentée. Ainfi des autres cas fem- 
blables (4). On a emporté à certe 
Dame la caufe irritante ; les nerfs n’ont 
plus été provoqués à fe contra@er: 
& les fymptomes ont ceflé. Mais il 
refte toujours chez elle la même dif. 
pofition dans le genre nerveux, laquel- 
le difpoñition fpafmodique fe réveillera 
bientôt, fi on néglige d’y apporter les 

(a) Cette objeétion n’eft point à l’Auteur 
des Mém. de Trévoux. 
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remedes efficaces, je veux dire Îles ra 
âchans, qui feuls peuvent Parraquér 
& la vaincre. C’eft donc ici la caufe 
primitive : elle fera juftement appellée 
caufe immédiate ; & c’eft fur elle que 
nous porterons nos vues & nos reme- 
des, fans quoi la cure fera palliative, 
& jamais radicale. | 
On a fenci la réalité de la caufe 
fuppofée; on n’a pu refufer aux nerfs 
certe prédilection , puifqu’on Pa avoué 
dans la huitieme objection qu’on nous 
a faite, où 1l eft dit en propres ter- 
mes: Il eff vrai cependant , tout etant 
égal d’ailleurs , que les fpafmes naî- 
tront plus facilement , @ feront d'au- 
cant plus violens , que les nerfs feront 
plus fufceptibles d'irritation (a). Pour- 
quoi donc la rejetter après lavoir ainfi 
reconnue ? car fi, tout étant égal d’ail- 
leurs , les fpafmes naiffent plus faci- 
lement , eu égard à la difpoftion du 
genre nerveux, on ne peut défavouer 
que les nerfs aient dans ce cas une 
difpoñition fpafmodique innée. 


(a) Mém. de Tréyoux p. 50: 
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Avançons & difcourons avec no: 
tre Adverfaire fur ce racorniflement 
des nerfs , qui fait le dernier degré 
de la caufe immédiate. des affections 
vaporeufes. Car j'ai dir dans ma défini- 
tion, l'érritabilité le racorniffement, 
& non ou racorniffement , ( comme l’a 
avancé. lé Journalifte) (a); ce qui 
annonce deux états dans les nerfs, qui 
fu ppofent deux degrésdifférens. Quant 
au: prémier, qui eft celui. d’irricabili- 
té, tous les Médecins.l’ont adopté.; 
& l'adoptent encore aujourd’hui : il 
n'en {era pas de même. de l’autre; of 
ne l'entendra point des nerfs racor- 
nis , cela paroït abfurde ; & quand méê- 
me ce:racornifflement fe montreroit à 
nos yeux, on leméconnoïtra jufqu’au 
point dé rejetter fes-eflets, pour les 
attribuer ailleurs. Il eft bon d’en don- 
ner une nouvelle idée; & pour cela 
nous rappellerons ici notre comparai- 
fon, é: af) | | 
-: Qu'on imagine un.parchemin trem- 
pé; mou -& flexible: Ç tels doivent 


ennemies | 


x (a) Mém. de Trévoux, p. 45. 
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être les nerfs dans leur état naturèl ), 
Les Phyfologiftes favent queles tuyaux 
excrétoires des glandes ; difperfées ça 
& là, féparent du fang le fuc qui ar-= 
rofe ‘s tiffu des nerfs, pour entretenir 
leur fouplefle naturelle , & cette flexi- 
bilité qui les rend propres à exécuter 
librement leurs: fonétions, Parle dé- 
faut de ce fuc;, le parchemin fe:roi- 
dit, & par une fécherefle votaleil fe 
racornit. Tel eft l’écat des’ nerfs dans 
le cas dont 1l s’agit. 2: 
Suivant cette comparaifon que le 
Journalifts auroit dû atraquer , il eft 
prouvé que les nerfs font plus ou moins 
relâchés & plus ou moins tendus; fui- 
vant qu'ils font plus où moins arro- 
fés & humectés. Nous dirons enfuite 
avec les Phyficiens, que l’élafticitédes 
nerfs & leur fenfibilité dépendent : 
leur tenfion plus où moins grande, & 
que leur relâchement eft Pétat oppofé 
à leur élafticité , comme à leur fen- 
fibilité. Sur ce principe, qui eft.in- 
conteftable ; teur fécherefle augmen- 
tant, leur tenfion augmentera, di de 


degré en degré tout le genre nerveux 
fe 
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fe racornira; c’eft-à-dire que , fauté 
d’humide, il fe defféchera jufqu’au 
point qu’il perdra fon extenfion natu- 
rélle, & cé fera-1à le dernier degré 
de la caufe qui agit. MES 
Quant aux preuves de ce racornifle- 
ment, on les trouvera toujours dans 
la premiere obfervation du Traité, 
qu’on a eu foin d’interpreter à fa ma- 
niere, & de préfenter fous une face 
avantageufe pour ceux qui aimenc 
à nier & contefter. On veut que la ma- 
lade quien fait le Jujet fie hyflerique , 
Incommodee en même temps de Le 
Pierre ; & on veut encore que les mem 
branes qui fortirent dans le courant du 
traitement fuffent l'effet de lérofion 
produite par l’âcreté de l'urine > © par 
les graviers ; tout comme celui des ali- 
mens âcres @ falés guaffectionnoit cet- 
te Demoi/felle, zu rapport même, dit-on, 
de M. Pomme Ça + 
1°. 1 n'eft point dit dans cette ob- 
fervation que la malade fe fe jamais 
nourrie d’alimens âcres & falés > puif- 
Ann : PIN 
Ca) Mém, de Tréyoux, p. da 
ñ 
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qu’au contraire on y rapporte qu’ellé 
ne vivoit que de lait. 

29, La malade n’a fourni de fymp- 
tomes de ja pierre qu’une année après 
fa parfaite guérifon. 

3°. Comment eft - il poffible que l’a- 


brofion & l’excoriation produites par 


les graviers aient pu entraîner la tu- 
nique interne de l’œfophage, celle du 
rectum & des autres inteftins, & en- 
femble l’enveloppe membraneufe de 
la langue & des bronches P Notre cen- 


feur s’eft oublié en cet endroit ; trop 


de précipitation dans la lecture d’un 
ouvrage qu’on analyfe entraîne le plus 
fouvent après elle des méprifes réelle- 
ment zmpardonnables. 

Voici donc comment il auroit pu 
raifonner à fon tour. L’expulfion de 
toutes ces pieces anatomiques, que l’on 
garde précieufement en faveur des in- 
crédules , ne peut être que l'effet de la 
féchereffe des membranes , par le man- 
que d’humide que le fang a coutume 
de fournir ; & voila une preuve dé- 
monftrative du racorniflement des fo- 
Ldes, que l’on admet pour le dernier 


PP 
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degré de la caufe prochaine & immé 
diate des affections vaporeufes. 

Cet ce même racorniffement qui 
avoit particuliérement affe@é le côté 
droit chez cette Demoifelle , en parta= 
geant fon corps par moitié, qui ayant 
extrêmement diminué le calibre des 
vaifleaux du foie, du rein droit, de 
la veflie & de la matrice » pProcura 
des fympromes particuliérs à chacun 
de ces vifceres : le rein nous fournit Pu- 
réthere , & ce fut à l’extrémiré de fon 
trajet & dans fon infertion dans les 
membranes de la veflie, qu'il fournit 
un foyer au calcul, en refufant le paf. 
fage à l'urine, qui s’y filtra pendant 
des années entieres, & dépofa ainfi {4 
matiere calculeufe ; & cé futde cet 
endroit que , le calcul une fois détaché 
& expulié, la membrane interne. de 
la veflie fe déchira & fe replia peu 
à peu fur fon cou : ce qui forma crois 
Champignons, dont la malade fe dé- 
barrafla dans la fuite avec le Jrhincter 
de la veflie (a), | 

(2) On voit ici en quoi Re le racora 

i 1 
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On concevra à préfent fans peine 
que les obftruttions produites par le 
racorniflement des folides ne font point 
idéales, puifqu’elles font fondées en 
raifon par la théorie que nous avons 
établie, & en preuves démonftratives 
par l'effet des remedes qui les détrui- 
fent. En effet, les tuyaux excrétoires 
& fecrétoires de chaque vifcere perdront 
de leur diametre , toutes les fois que 
la féchereffe des folides agira avec aflez 
de force pour exciter fur eux des 
contractions fpafmodiques ; & fi ces 
contractions augmentent par degré, 
Cainfñ qu'il arrivera quand on les atta- 
quera avec des remedes contraires ) les 
vaifleaux feront bientôt oblittérés par 
le rétreciflement des leurs parois; & c’eft 


niflement dont il s’agit de celui des vieil- 
lards ; puifque celui-ci eft toujours le pro- 
duit de plufieurs caufes éloignées, d’où 
réfulte néceffairement la léfion des fonc- 
tions du corps; & l’autre au contraire eft 
un effet naturel de la diffipation journa- 
liere , laquelle altération fe faifant infenfi- 
blement & avec égalité, tant du côté des 
{olides , que de celui des fluides , elle ne 
dérange en rien léquilibre de la fanté, 
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cette oblittération qui formeta Pob£ 
truction parracorniflement :obftruction 
qui reconnoîtra pour caufe le vice des 
folides , & à laquelle on ne pourra 
jamais remédier qu’en attaquant ce 
même vice, c’eft-à-dire ,en diminuant 
la contraction des tuniques des vaif- 
feaux lymphatiques , en reftituant leur 
foupleffe , & en élargiflanc ainf leur 
calibre; & alors la matiere arrêtée cou- 
lera avec d’autant plus d’aifance, qu’el- 
le fera pouffée & entraînée par la co- 
lonne du liquide qui la fuit, dont la 
force fera toujours proportionnée au 
degré de cette élafticié outrée que 
nous avons fuppofée dans les fibres, 
Notre Journalifte ne s’en eft pas 
tenu-là ; fon zele n’a point de bornes; 
auffi n’eft - il pas fatisfait. La réponfe 
que j'ai faite à un des fes Confreres, 
au fujet du furnagement des malades 
dans le bain , exige une replique. No- 
tre Auteur en aura toute la gloire, 
en répondant pour lui. Eft-ce une in- 
difcrétion de fa part , ou une: téméri- 
té? De quel nom qu’on qualifie une 
pareille entreprife, nous répéterons à 
li ii 
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ces deux concurrens > que ce furnage: 
ment doit être attribué à la raréfaction 
de Vlair contenu dans les liqueurs, 
( laquelle raréfattion fut toujours ana- 
logue au racorniffement des folides } ; 
& la preuve en devient inconteftable, 
quand on confidere que par l'effet du 
bain froid les malades qui furnageoiene 
fe font enfoncés après un certain temps. 

On fait cependant, fans qu’il foit be- 
foin de nous Papprendre , qu'un corps 
racorni prélente moins de furface, & 
conféquemment qu'il doit s’enfoncer 
dans l'eau; mais on fait auf que dans 
ce corps racorni il y a une grande 
quantité de bulles d'air, qui une fois 
faréfiées augmentent prodigieufement 
fon volume ; & alors ce corps racorni 
devient néanmoins très-Iéger ; d’où il 
s'enfuit qu'il doit furnager, jufqu’à 
ce que ce même air intérieur ; COf= 
denfé par Peffer des particules d’eau, 
qui pénetrent par les pores de la peau, 
reftitue au corps fon premier poids 
ce qui eft démontré par les mêmes 
regles d'Hydroftatique a of NOUS Op- 
. pofe, 
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Onalléguera enfuite tant qu’on vou- 
dra que les malades qui ont furnagé 
étoient dans une état de fpafme , & on 
dira qu’en pareille circonflance la con- 
traction des mufcles augmentoit leur 
volume, ce qui préfentoit une plus gran- 
de furface ; puifqu’ils étoient dans une 
potion qui feule fuffit quelquefois pour 
Joutenir un homme dans l'eau (a ).Cette 
‘objection eft fans force , car plufieurs 
de nos malades ont furnagé fans con- 
traction des mufcles ; (Madame de 
Cligny a été de ce nombre }: ce qui 
nous oblige encore une fois à attri- 
buer cet effet au vice des liqueurs & 
de l'air, & non à celui des folides. 
Ïl ne manquoit à une pareille cen- 
fure qu’une contradiétion ; la voici en 
“évidence dans la derniere réflexion de 
notre Auteur. Dans cette affe&tion Le 
ventre ef trés-fouvent tendu & gonflé 
par des vapeurs raréfiées ; voila pour- 
guor , nous dit - il, les malades furna- 


gent (b}). Ce n'eft donc plus ici la 


(a) Mémoïres de Trévoux, p. 52 
(b) Mémoires de Trévoux, p. 63. 
la iv 
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contraction des mufcles , mais bien des 
vapeurs raréhées ; & qu left. ce que ces 
vapeurs raréfées , fi ce n’eft Pair con- 
tenu dans les liqueurs, & le même 
que celui que nous avons préfenté 
pour caufe de ce phénomene P 
Après avoir combattu aïlleurs le vice 
des folides, que nous avons admis 
pour caufe prochaine & immédiare des 
affections, vaporeufes, on n’a pu leur 
refufer cette prédilection par un aveu 
des plus formels ; & après avoir com- 
battu ici le vice de air , on lui at- 
tribue néanmoins tout l'effet. Voilà ce 
qui s'appelle cenfurer en Journalif- 
te ( *}). Tel eft le droit que Monfieur 
VAbbé * J * a voulu s'approprier , 
celui de couper, tailler en pieces, te 
trop favoir pourquoi. Mais a - t-il ja- 
mais acquis celui d’ impofer le filenceP 
Pour moi, qui nafpire qu'au profit 
de notre Art, je répéterai, pour la fe- 
conde fois , que je ne cefferai de par- 
ler que Del on m'en aura impofe par 
des faits contraires d Ceux que j'a 
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déja prefenrés (a). I eft donc inutile 
d’éluder la queftion. L’Auteur du Jour- 
pal des Savans, à qui je me fuis déjà 
adreflé en répondant à fa critique, 
_ C8) n’a pu encore me fatisfaire ; mais 
. celui des Mémoires de Trévoux, qui 
paroïît beaucoup plus courageux , y 
fuppléera fans doute un jour. 

Quel contrafte des affe@ions vapo- 
reufes guéries par des remedes ftimu- 
ans, & d’autres par les relâchans les 
plus outrés! C’eft- la le chef-d'œuvre 
du Médecin, mais non le chef - d’œu- 
vre de l'Art. En attendant cette dou- 
ble merveille (c >, nous préfenrerons 


(a) Voyez la Préface , p. 20. 

(b) Voyez ci- deflus le Poff-fcriprum. 

(ce) L’Auteur du Journal Encyclopédique 
(13 Février 1764,p.56.) nous préfente deux 
obfervations qui paroiffent viétorieufes pour 
la défenfedél’Auteur du Journaldes Savans. 
La premiere, tirée du Traité théorique & pra- 
tique de l'affection hyftérique & hypocon- 
driaque par M. de Ponticelli, annonce la 
guérifon d’une Dame hyftérique par l’ufage 
du bain fec d’une lampe d’efprit- de - vin 
alltmée , & par celui des fubftances réfi- 
feules ;, gommeufes & fortifiantes , joint à 
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ici celle que la nouvelle méthode vient 
d’opérer aux yeux d’un Public étonnés 
c'eft la cure que nous avons pronof- 
tiquée (d), c’eft celle de Madame de 
Cligny , qui fournira matiere aux ré- 
flexions du Journalifte. 

Madame de Cligny, âgée de $o ans, 
d’un tempérament robufte & fanguin, 
fut attaquée de vapeurs dans la pre- 


celui du lait. Sans vouloir rejetter l’obfer- 
vation de cet Auteur, je ferai toujours en 
droit d'attribuer cette cure au lait, jufqu’à 
ce que plufieurs obfervations de cette efpece 
viéhnent à l’appui de celle-ci. 

La feconde , tirée des expériences & mé- 
moires des curieux de la Nature, publie la 
vertu de Pélectricité, & non celle des re- 
medes ftimulans , puifqu’au contraire on y 
rapporte qu'un feul minoratif fit reparoître 
les Rire fpafmodiques. Ce qui doit être 
attribué à leffst de la commorion éleétri- 
que fur les nerfs, laquelle commotion ac- 
céléra la circulation du fang & des efprits, 
& rétablit ainfi pour un temps les fonc- 
tions de cette malade hyftérique : guérifon 
miraculeufe ; qui mérite toute l'attention des 
Phyficiens, & qui doit les encourager dans. 
leurs recherches fur les effets de l’électri= 
ai A PA ( 
(d) Voyez ci-deflus, p, 476: 
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miere année de fon mariage. Les fymp- 
tomes les plus ordinaires, dont elle 


étoit tourmentée, étoient des verti-. 


ges, des vomiffemens , des crampes, 
des tiraillemens douloureux & con- 
vulffs , & un tremblement continuel 


dans les jambes, qui l’avoient obligée 


à garder le lit, où elle étoit réduite 
depuis ving-fepr ans lorfque je fus 
appellé à Lyon auprès d’elle. 

Un état auffi invéréré préfentoit des 
obftacles prefque infurmontables ; & 
la malade dégoûtée avec raifon de faire 
des remedes, n’écoutoit qu'avec mé- 
pris les affurances de guérifon qu’un 
chacun lui préfentoit, fur le récit de 
plufieurs cures en ce genre que ja- 
vois opérées. Mais comme le defir de 
gagner la fanté fut toujours infépa- 
rable de notre être , la malade feren- 
dit aux preflantes follicitations des fes 
amis , non qu’elle fût déterminée à fui- 
vre mes confeils, mais feulement pour 
favoir ce que je penferois fur fon état. 
J'elles furent fes conditions avec les 
parties intéreffées , auxquelles je fouf- 
Erivis à mon tour; car le defir que 
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j’avois de connoïtre cette incurableégas 
loit tout au moins celui des perfonnes 
-anftruites , qui prétendant avec raifon 
qu’on ‘pouvoit la guérir, fouhaitoient 
ardemment qu’elle me fût confiée. 

Je fus donc appellé chez elle : une 
perfonne de diftinétion , homme éclai- 
ré , & véritablement Médecin fur cet 
article , m’y conduifit. f’examinai de 
: prés Pétar actuel de cette Dame; je 
remontai jufqu’a la fource du mal; 
je m'informai avec exactitude de tous 
les fymptomes qui avoient précédé, 
& de tout ce qu'elle avoit fait pour 
les vaincre ; & je ne vis que des mé- 
prifes, des horreurs , des meurtres com- 
mis parles Empiriques, en un mot, 
une victime de la cupidité & de 
Pignorance la plus criminelle. 

Ma réponfe fut décifive ; fa voici 
en deux mots : Madame, je vous 
plains ; néanmoins raflurez - vous , car 
vous êtes curable. Cette afflertion ne 
fuflit pas pour la convaincre , elle exi- 
gea un peu plus de dérail ; & il fallut 
expoferle plus clairement qu’il fut pof- 
ble l’état a@uel où elle étoit réduis 
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te, celui où elle avoit été primitive 
ment : d’où elle conclut avec moi 
que fa maladie évoit plutôt le produic 
des rèmedes , que de mille autres cau- 
fes auxquelles un chacun avoit voulu 
l'attribuer jufqu'ici. 

Une fois éclairée fur fon état, elle 
demanda quels feroient les remedes 
qui pourroient la guérir. C’éroit-là 
précifément le point intéreflant ; & 
comme 1l ne s’agifloit pas de préfen- 
ter la panacée, 1l fallut prononcer un 
arrêt qui exigeât une réforme dans le 
. régime, & une conftance à route épreu- 
ve dans l’ulage des remedes, aufli pé- 
nibles dans l'exécution , qu’ils devoienc 
être lents dans leurs effets. Le bain 
froid ;, l’eau de poulet, ce furent - à 
tous nos fecours; avec lefquels il fue 
prouvé que Pon viendroic aà*bout de 
détruire une caufe aufli invétérée. Cetre 
propofition réjouit la malade, qui par 
inftinct ne foupiroit que pour l’eau. 
Eile confentit donc volontiers à ces 
épreuves , & ce fur après huit jours 
de réflexions qu’elle entreprit ce nou- 
veau [raltement, 


al 
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. Le 15 Juin 1762, elle entra dans 
le bain froid pour la premiere fois 3 
la uifane de pouler fut pour lors fa 
boiffon ordinaire : fon féjour dans le 
bain fut de huit heures par jour, fas 
voir, Cinq heures le matin & trois 
heures le foir; ce qui fut continué 
pendant cinq mois confécutifs. 

On obfervera , 1°. que la malade 
farnagea pendant deux mois, au bout 
duquel tems on la vit enfoncer dans 
le bain. 2°. La froidure de l’eau fut 
conftamment tempérée par la chaleur 
du corps : cette température fut por- 
tée même plus d’une fois à un point, 
qu'il fallut renouveller Peau froide , 
& en arrofer la tête, pour appaifer 
Pextrème chaleur du cerveau, & les 
raréfattions intérieures qui y étoient 
repouflées par la froidure de l’eau, & 
par fon poids fur l'habitude du corps 
3°. Le bain ne procura aucun effet 
ienfible qu’au vingt-deuxieme jour , & 
alors la malade reffentit des douleurs 
fourdes dans tous les membres, qui 
augmenterent par degrés, & fe ter- 
minerent enfin par des éclats très-dous 
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loureux, Çainfi qu'il a été déjà ob 
fervé chez Mile, Authemant DCE) 
lefquels éclats ont toujours Continué 
tout le temps du remede, & dont 
Veflec a été de rendre au corps fes 
mouvemens & fon apilité. 49, Les 
accidens hyftériques , tels que le vo. 
miflement , les vertiges , les mouve- 
mens Convulfifs, &c. que la malade 
appelloit des crifes, & qui revenoient 
fi fréquemment, ne reparurent qu’a- 
près de longs intervalles : ils furent 
toujours plus mitigés , de façon qu'ils 
difparurent enfin après deux mois de 
traitement ; & alors la malade fortit 
du lit, refta route la journée fur fon 
fauteuil, & fut en état de fe diffiper 
au jeu. 

Tels furent les progrès de notre in- 
curable après cinq mois de bain froid 
& d’eau de poulet, dont elle ne ceffa 
jamais de faire ufage à la dofe de fept 
ou huit bouteilles par jour. La faifon 
devint alors peu favorable pour nos 
opérations ; ma préfence fut néceffaire 
ET TR 2 


(2) Voyez ci-deffus la premiere obferyas, 
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à Arles ; il fallut fe défifter. La mas 
lade quitta le bain, & à la place nous 
fubftituames le bain des pieds, & le 
petit-lait difilé, dont elle s’abreuvoie 
alternativement avec l'eau de pouler, 
Elle plongeoït fes jambes dans l'eau. 
chaude pendant trois ou quatre heu- 
res par jour; ce qui faifoit un pédi- 
Juve d’autant plus agréable, que la 
faifon le rendoit néceflaire. Les tirail- 
lemens des nerfs & les éclars ne dif- 
‘’continuerent jamais par Pefler de ces 
nouveaux remedes; aufls la malade ga- 
gna-t-elle toujours plus. La tête de- 
vint encore plus libre, le tremblement 
continuel des jambes difparut tout- à- 
fait; elle acquit pour lors affez de 
force pour fe traîner elle- même fur 
fon fauteuil, & parcouroit ainfi tout 
fon appartement à fon gré : ce qui ne 
fe faifoit jamais fans les acclamations 

de fes amis. | 
out n’étoit pas fini ; & pour per- 
feétionner une fi belle cure, il falloic 
que la malade marchâr. Son corps, 
auparavant fi léger, devenoit cepen- 
dant chaque jour plus pefant. L’ex- 
| trème 
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trême raréfaion des liqueurs & de 
l'air fi puiffamment condenfée par 
tant de véhicule aquéux , lui avoit 
reflitué fon premier poids avec ufu- 
re; ce qui prélentoit des obftacles qui 
paroïifloient très - préjudiciables à nos 
projets. Îl fallut donc y remédier. Les 
ecoufles de la voiture ne devoient-el- 
les pas opérer avec: une nouvelle for- 
ce ? les vaiffeaux affoupis ne devoient- 
ils pas céder à Pimpulfon des liqueurs ? 
& n’avions-nous pas été une fois le té- 
moin de fes puiflans effets (2) P C'eft 
à. quoi on s'occupe aujourd’hui : la 
malade eft montée, en voiture le 27 
Juin 1764 pour la premiere fois. Le 
Pablic de Lyon a été le témoin des 
effets de ce remede (4). 


(a) Voy. ci-deffus la premiere obfervation, 


(Pb) On auroïit voulu contefter ce fait; 
_#nais inutilement a-t-on femé des doutes fur 
la réalité de cette cure. Mie. de Cligny a 
paru en public, & non contente de faire 
tougir par fa préfence ceux de fes conci-. 
toyens qui s’étoient déchaïînés contre {oû 
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__ Pour évitér la peiné au Journalifte 
de réfléchir fur cette obfervation, nous 
reviendrons fur ellé, & nous dirons, 
1°. que fi la malade a furnagé pendant 
deux mois, c’elt parce qu'il a fallu 
tout ce temps à l’eau pour pouvoir 
condenfer lair intérieur trop raréfñé ; 
& que c’eft de cette façon que l’on a 
refticué au corps fon premier poids. 
2°. Si la froidure de l’eau a tou- 
jours été tempérée par la chaleur du 
corps, c'eft à la température de l’eau 
qu'il faut attribuer l’effer dont il s’a- 
git ; parce que perfonne n’ignore que 
le froid ftimule & tend les fibres, bien- 
loin de les relâcher, & que par con- 
féquent il deviendroit contraire, s’il 
agifloit ici en cette qualité : c’eft auffi 
du degré de certe chaleur du corps, 
& du degré de la froidure de l’eau 
qu’on y oppofe, que dépend toute la 
cure ; c’eft pourquoi nous croyons de- 
voir prévenir notre Adverfaire de ne 


libérateur , elle voulut encore venir à Arles 
y publier fa reconnoiffance ; &; de-là elle 
parcourut toutes les Villes de la province: 
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pas fe fier à fes propres lumieres , s’il 
ävoit envie de faire cette épreuve, 
3°.Sile bain n’a montré fes effets 
dQu’après vingt-deux jours, c’eft fans 
doute par la raifon que la peau étoit 
obftruée parla féchereffe de {es tuyaux : 
ila fallu par conféquent tout ce temps 
ä Peau pour la tamollir , & la rendré 
pénétrable; & fi les douleurs & les 
éclats ont fuivi de prés l'intromifliont 
dés particules d’eau, c’eft encore par 
le développement des vaiffeaux fan: 
guins & lymphariques , ci- devant 
Oblittérés & racornis , ainfi qu’il a été 
€xpoié dansla théorie que noës avons 
établie, 
4°. Enfin, fi les accidens hyftéri- 
Ques ont difparu dans le courant du 
traitement ,\ C’eft fans contredit paf 
l'ouverture des couloirs intérieurs , cé 
qui a rétabli la circulation générale ; 
le fecrétions auparavant fupprimées , 
Ou tout au moins ralenties fe fonc fais 
tes fans obftacle, les humeurs fecré- 
toires & excrétoires n'ont plus été àr- 
réragées , tout a coulé par fes tuyaux 
naturels, & les évacuarions inférieures 
K k ij 
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ont prévenu le reflux, d’où dépens 
dent, à notre avis, les retours im- 
prévus des paroxifmes hyftériques,, 
fur lefquels on s'arrête , & dont on 
demande raifon (a). 

Ceci fufhra-t: il pour convaincre nos 
incrédules ? Oui fans doute, s'ils pré- 
féroient le bien qui en réfulte à tout 
autre motif. Mais hélas ! que n’aurions- 
nous pas à dire fur cet article, fi par 
refpect nous n’étions obligés à garder 
le filence ? Il nous fuffira donc de mon- 
trer notre zele, en repliquant toujours 
avec la même ardeur à toutes les ob- 
jeétions qu’on nous fera; efpérant néan- 
moins qu'une Puiffance fuprême nous 
aidera un jour à terrafler ces enne- 
mis du vrai; & alors l'humanité vic- 
torieufe fecouera le joug dont elle eft 
accablée. 


.(a) Voyez le Journ. Encyclop. 15 Février 
x764,p. 56. 
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Sur Pufage des humeëtans , dans 
les maladies fpafmodiques , par 
Mr. Delabrouffe, Docteur en 
Médecine de la Faculte de 
Montpellier , de l’Académie 
Royale des Sciences de La 
même ville, Médecin de l’ H6- 
pital Saint-Jean de la ville 
d Aramond, * 


Fée Médecine fait tous les jours de 
; nouveaux progrès ; l’obfervarion 
fidelle les découvre , la théorie folide 
les éclaircit, & la jufte pratique en 
forme des regles. C’eft ainfi que les 
fciences fe fonc perfetionnées , & que 
les Auteurs qui les ont ennoblies fonc 
couverts d’une immortelle gloire. Nous 
devons au zele de Mr. Pomme une 
nouvelle méthode de traiter cette ef- 
pece de maladie qu’on or vulgai- 
1j 
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rement ’apeurs. Les obfervations far 
lefquelles il fonde fon fyflême , m'ont 
paru fi curieufes & fi intéreflantes, 
qu’elles m’ont engagé à adopter fa pra- 
tique. Les faits fuivans en {ont le fruit. 
Un Travailleur âgé de quarante 
ans , d’un tempérament fec & atra- 
bilaire , étoit tourmenté depuis fix ans 
par une douleur vive à lhypogaître, 
qui s’étendoit tout le long des faufles 
côtes, & par fois fur la poirrine & fur 
la tête , où il reffentoit, difoit-il , des 
battemens fi confidérables quil lui fem- 
bloit que fa tête s’entre choquoir avec 
une autre. Ïl vint à l'Hôpital ; il fue 
faigné & purgé plufieurs fois ; il prit 
des bouillons altérans , des apozemes,, 
des opiats, le petit-lait; le rour fur 
fans fuccès. Il en fortit même plus 
malade. Un Médecin d’Avignon, 
qu'il confulta , l’envoya aux Faux de 
Saint-Laurent ; le malade fe rendit 
fur les lieux, y exécuta fcrupuleufe- 
ment cette nouvelle ordonnance , & 
en revint fans guérifon. L’examinant 
alors de plus près, je découvris les 
fympromes de l’hypocondriacité la plus 
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marquée; & d’après la leure du Trai- 
té de Mr. Pomme, je le condamnai au 
bain tiede ; de celui-ci, il paffa par de- 
gré au bain froid ; ce qui le guérit radi- 
calement. Sennert autorife ce traite- 
ment, puifqu'il nous dit: que enim 
dulcis calidæ balneum tollit Llaffitudi- 
nem  pectoris © dorf£ dolores mulcet, 
articulos emellit , capitis grayitatem ex 
biliofis humoribus profetam amovet, 
melancholicos juvat , plenitudinem im- 
minuit, flatus diffulit, corpus calefa- 
cit  humectat , ficcitatem illam fatar 
lem remoratur. Senn. libr. 2. cap. 1v. 

: La femme d’un Maréchal fuc atta- 
quée d’une perte de fang des plus 
confidérables , à laquelle fuccéderent 
des coliques violentes, avec fufloca- 
on , perte d’appécit & infomnie ; des 
douleurs des plus violentes à la rêce fe 
joignirent enfuire à ces premiers fym- 
ptomes ; l’érétifme enfin fut porté chez 
certe femme a un fi haut degré , que 
fes nerfs fe racornirent à leurs extré- 
mités , & formerent une courbure con- 
fidérab!e dans les phalanges des doigrs, 
des mains & des pieds. Je 
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Nombre de remedes pharmaceuttà 
ques , dont elle avoit fait ufage , l’'a- 
voient réduite dans un fi trifte état; 
mais une abondante boiïflon d’eau de 
poulet, & plufeurs lavemens froids , 
dont elle fit un long ufage, la réta- 
blirent entiérement. 

Mr. PAbbé Bermond, âgé de 6$ 
ans, d'un tempérament bilieux, fan- 
guin & mélancolique , fur attaqué 
d’apoplexie au mois de Mai 1765, 
& devint paralytique du côté gauche. 
On le faigna abondamment, on le 
purgea de même, & on Penvoya en- 
fin aux eaux de Balaruc , pour fe con- 
former aux ufages reçus & autorifés 
par une routine toujours funefte. Ces 
eaux minérales parurent agir avec vi- 
gueur, elles procurerent de grandes, 
évacuations ; mais amenerent - elles 
aufli la fievre & des mouvemens con- 
vulfifs? ce qui décéla la méprife. La 
faignée , les lavemens fréquens & une 
copieufe boiflon d’une tifane rafrai- 
chiffante calmerent tant foit peu ce 
orage , le malade put retourner chez 
lui. Je fus appellé : je le trouvai dans 
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un fi mauvais état, que je défefpérai 
de {on rétabliffement. La fievre étroit 
aflez vive , elle fe foutint plufeurs 
jours, & pric enfin le caractere de la 
fievre lente. La diarrhée furvint, des 
crachats purulens parurent, & en 
grande abondance, ce qui m'empé- 
cha d’employer les remedes néceflai- 
res, les feuls capables de tempérer 
l’effervefcence des humeurs, que les 
eaux de Balaruc avoient fi fort augmen- 
tée. Le malade mourut trois mois 
après. Son corps fut réduit par le ma- 
rafme au poids de quarante livres. 

C’eft bien ici le lieu de fe récrier 
avec notre Auteur fur les funeftes 
effets des eaux de Balaruc, & de pu- 
blier , une feconde fois, les fages 
précautions qu'il nous indique: 44 
hoc autem auxilii genus non facile ve- 
nias cum homine , qui aùt podagrus fit, 
aut hic laboret venerea , aut epilepfie 
obnoxius , aut paffione laboret hypo- 
condriacà , aut hyflerica. Pomme, 
Traité des vapeurs, pag. 305. 
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OBSER VATION 
Sur une attaque d’affeétion hyf- 


térique, avec fuppreflion des 
lochies , par Mr. Brun, Doc- 
teur en Médecine , réfidant à 
Pignans en Provence (a). 


+: traitement de l’affe&ion hyfté- 
rique fait aujourd’hui l’occupa- 
tion des plus grands Médecins. Les 
différentes productions qu'il fait nai- 
tre journellement , en font une preuve 
bien convaincante. Quelles que foient 
les conteftations des Médecins fur la 
partie théorique de ces fortes de ma- 
ladies , l’obfervation pratique a feule 
le droit de terminer le différent. Celle 
que je vais publier aujourd’hui auto- 
rife la façon de penfer de Mr. Pommes 


(2) Journal de Méd. du mois de Décem= 
bre 1765, pag. 543, 
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& quoique je me fois déjà préfenté 
une fois pour le défenteur de lon {yf 
téme, je déclare avec lui que je ne 
rejetrerai pas les expériences COntrai- 
res qu'on pourroit faire a l'avenir; 
mais qu'il me foit permis, en atten- 
danc , de publier les fuccès d’une doc- 
trine fi lumineufe, | 
Mlle. Ginovés, femme d’un Meffa- 
ger de certe ville, âgée de vingt-fept 
ans, accoucha heureufement d'un en- 
fant mâle le 15 Juillec 1765 à trois 
heures du matun, Vers le midi du 
même jour, il furvint chez cette ac- 
couchée des mouvemens vaporeux , 
qui augmenterent par degrés ; &,4 
deux heures après midi , ils devinrent 
fi forts , qu’on employa l’eau des Car- 
mes; ce qui attira les convulfiuns & 
porta bientôt le paroxifme à fon der- 
nier période : ua afioupiffement jéchar- 
gique, qui parut pour lors ; alarma 
la famille ; on courut chez Mr. Brun, 
Chirurgien, qui, tout auil effrayé, 
vint m’appeller lui même. À mon ar- 
sivée , je trouvai la malade roide 
comme une barre de fer : Les vuidan- 
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_ges étoient totalement fupprimées, & 
le pouls prefque éclipfé ; mais cer état 
ne fut pas de longue durée. La ma- 
laide rentra bientôt en convulfñon, & 
donna des fymptomes réels d’épilep- 
fie : l’écume à la bouche la cara@érifa. 
Dans cetre conjoncture , je ne connus 
d’autre remede que les lavemens d’eau 
froide, l’état convulfif de la mâchoire 
ne me permettant pas d’employer 
d’autres fecours ; mais ceux-ci eurent 
peine à pénétrer , & les mouvemens 
convulfifs redoublerent jufqu’au point 
que la malade devint inacceffible ; ce 
qui me détermina à recourir aux fpé- 
cifiques vantés par Mr. Pomme. Ce 
fut l’eau froide , dont je fis arroferle 
corps de laccouchée, après Pavoir 
dépouillée de fes linges , & mife tout 
a nud , ce qui fuppléa au bain froid. 
Ce remede eut fes effets , puifque dans 
un court intervalle on vit cefler les 
convulfions. La malade ouvrit les yeux 
& la mâchoire, & reprit fes fens peu 
à peu. Une toux convulfive furvint 
alors; je la combattis avec une abon- 
dante boiflon d’eau de poulet, que 
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avois déjà prefcrite au commence- 
ment de l'attaque. Ce fymptome dif- 
parut à fon tour , & alors les vuidan- 
ges fe rétablirent.. La convalefcence fut 
enfin très-heureufe par ce traitement. 

Les réflexions que je pourrois ajou- 
ter ici féroient tout-à-fait fuperflues ; 
je renvoie le lecteur à celles que l'on 
trouve dans l'Ouvrage de lAureur 
cité, 
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OBSERVATION 


Sur un Sitrabifme connivent, ac: 
. compagné de Paffaiflement dé 
. La paupiere fupérieure de l'œil 
droit ; maladie fecondaire, 
traitée fans fuccès, comme 
ure paralyfie provenant du re- 
lachement des folides ; guerie 
enfuite par l’ufage feul des 
humeilans : Par Mr. Pamard 
fus , Chirurgien-Major de la 
Garnifon & des Hôpitaux de 
la ville d'Avignon, Corref- 
pondant de l’Académie Royale 
dB irurgie He (ai) 


Es maladies convulfñves en ont 
impofé de tout tems gaux Mé- 
decins & Chirurgiens les plus habiles : 


(a) Journal de Méd. du mois de Juillet 
176$, pag. 63. 


Pratiques. $27 
U & il froit, je penfe , fort inutile de 
cacher que ces maladies ne feroient 
as fi communes, fi nous avions con- 

nu la véritable caufe qui les procure, 

Entraînés jufqu’ici parla diverfité des 

fentimens , autant que par la bizarre- 
rie de leurs fymptomes, nous avons 
inutilemenc cherché des moyens cura- 

tifs aurés, C’eit dans cette incertitude 

que nous avons commis tant de fautes. 
dans la pratique ; c’eft après l’aveu de 

celles que j'ai commifes à mon tour 

dans le cours de mes opérations, où 

j'ai fi fouvent rencontré cette compli- 

cation de maladie , que je vais publier 

les heureux effets de la nouvelle mé- 

thode deles traiter: l’infuffifance des 

remedes communs dont le malade qui 
fera le fujet de cette obfervation avoit 

ufé , mife en parallele avec ceux qui 

ont fi bien réufli, prouvera toujours 

plus la néceflité où nous fommes de 

nous ranger fous les loix du généreux 

Auteur (4) à qui nous en fommes 

redevables. 


(a) M. Pomme, Traité des afféétions vas 
por. des deux Sexes, 
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Mr. Boin, Secretaire de l’Intendäncs 
à Lyon, d’un tempérament fanguin & 
mélancolique , furatraqué d’une fynco- 
pe convulfive qu’on regarda comme une 
attaque d’apoplexie: ce fut en confé- 
quence qu’on employa les faignées , l’é- 
métrique , les purgauifs, les fudorifiques, 
& les remedes fpiritueux dont on fit 
des frictions fur la tête: des évacua- 
tions très-abondantes fuivirent de près 
l’effer de ces remedes; & le malade 
refta dans un état de flupeur, auquel 
fuccéda bientôt un état tout contraire: 
fes nerfs fe roidirenc toujours plus, & 
devinrent fi fenfibles, que l'impref- 
fion du froid comme du chaud furent 
bientot infoutenables. La iumiere oc- 
cafionna des douleurs aux yeux, les 
objets parurent doubles ; les yeux fe 
tournerent du côté du nez (4). Mr. 
Boin devint louche , & la paupiere de 


Eh neo niques rmaiqu Éric detre) Lt ppt gs 


(a) Cette maniere de loucher eff appellée 
du nom de firabifire connivent ,- pour la dif- 
tinguer du ffrabifine récédent, &> du ffrabif- 
me d’inégale hauteur. Voyez Boerhaave , lez 
gons publiques des maladies des yeux , p. 187, 


chap. IV. 4 
F'ocil 
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lécif droit s'aflaiffa ; ce qui annonçoit 
_Clairement lérétifme de cet organe, 

pour lequel on n’employa que É re- 
medes tout aufli oppolés que ceux qui 
lavoient primitivement produit. Un 
large véficatoire fut appliqué fur les 
épaules, dans la vue, fans doute, de 
détourner les humeurs , qu’on accu- 
foit fauffement. Cette application eut 
fon effet. Tous les fucs, devenus tou- 
jours plus âcres par Peffer des reme- 
des chauds , furent déterminés à cou- 
ler vers les épaules, où ils formerent, 
deux tumeurs phlesmoneufes qui s’ob- 
féderent & en impoferent au point 
qu’on flattoit le malade d’un foulage- 
ment affuré. Mais plus la fuppuration 
fut abondante, plus le ftrabifme fit 
des progrès. Les alarmes s’accrurent 
avec la violence & la durée des acci- 
dens , cequi aigrit tous les fymptomes. 

Tel éroit l’état de Mr. Boin, après 
un mois de traitement, lorfque je le 
vis à Lyon, où je fus appellé pour 
y faire l'opération de la cataracte. Sur 
ce récit, il ne me fut pas diflicile de 
prononcer que lérétifme des nerfsétoic 


L1 


#30 OBfervations | 
Ja feule caufe qu’on avoirà combattre: 
Je ftrabifme accompagné de la douleur 
aux yeux en étoit le fymptome , quoi- 
que Paffaiflement de la paupiere parût 
en impofer à plufieurs. {nftruit par les 
leçons de l’Auteur que j'ai cité , que 
les humectans font feuls capables de 
détruire ce vice des nerfs, & cette 
foule de fymptomes qui en dépendent, 
& convaincu par ma propre expérien- 
ce, je prefcrivis l’eau de poulet pour 
boiflon ordinaire , enfuite le bain tie- 
de , accompagné de plufieurs lavemens 
froids ; je fubftituai à une nourriture 
des plus échauffantes les crêmes de 
riz à l’eau, les bouillons légers fans 
fel, & enfin les alimens les plus doux. 
Dès le quatrieme jour de bain & de ré- 
sime, la paupiere affaiffée fe releva : le 
malade auffi fatisfait que furpris devint 
docile ; le bain froid fut alors préféré, 
& onappliqua fur fa tête des linges 
trempés dans l’eau froide, pendant 
‘les trois heures de fuite qu'il reftoit 
“dans le bain. Ces remedes agirent 
promptrement : la fenfarion douloureu- 
fe de la rétine fut moindre, la vue 
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moins fenfible , les deux prunelles de- 
vinrent paralleles peu à peu , & ne 
Varioient plus que relativement aux 
digeftions & à l’infomnie ; le ftrabif_ 
me , en unmot, cefla, & ce fut àla 
détente, que la diarthée bilieufe (ef 
fet ordinaire de ce traitement ( a)} 
parut avec un caractere vraiment cri- 
tique. On purgea le inälade à mon 
infu , & dans le fort de l'été » pen- 
dant mon abfcence, on fufpendit les 
bains : le malade fe relâcha fur la boif- 
fon & fur Le régime ; on lui donna des 
bouillors alrérans pour quelque dar- 
. tre qu'il avoit fur la peau, & dans 
peu tous les fymptomes reparurent : | 
il fallut revenir à l’eau de poulet & 
aux bains. On promit fincérement de 
rejetter tout remede Contraire, & le 
malade guérit pour la feconde fois. 
J’enverrai fucceflivement nombre 
 d’obfervations de cette efpece , qui 
publient authentiquement lPeflet des 
#feuls humeétans dans les maladies 


\ (a) Ibidem 2 Pag: 362. 
LA: li; 
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fpafmodiques ou convulfives. Cette 
complication fe rencontre auffi fou- 
vent dans la pratique des maladies 
chirurgicales, que dans celles qui ont 
rapport à la Médecine. J’aurois été 
plus empreflé à les publier, fi je 
n’avois trouvé dans mes différentes 
courfes nombre de profélytes aufi zé- 
lés que je le fuis de cette nouvelle 
méthode, | 
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OBSERVATION 


Sur ure Leucophlegmatie uri=. 
zeufe , caufee , en premier lieu, 
par la prefence d'une pierre 
dans la veflre , guerie par lo- 
pération ; &, en fecond lieu, 
par la crifpation des filieres 
fecrétoires des reins | gueries 
par Les Ant rs Par le 
méme (à). 


"Es fymptomes des maladies , quoi- 
que les mêmes , ont fouvent des 
caufes différentes ; ils exigent par - là 
des remedes oppofés à ceux qui les 
avoient  primitivement fait évanouir. 
Il faut beaucoup d’attention , pour ne 
pas prendre le change; &, dans le 
cas des extrêmes , foivant fe confeil 


(a) Journ. de Méd. mois de Novembre 
-176$ s pag: 421. ras 
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de Celfe, il vaut mieux effayer ur 
remede douteux , que de laifler le ma- 
Jade en proie à une mort inévitable. 

Le fils de Mr. Bondon, Sculpteur 
de notre ville, âgé de cinq ans, 
étoit attaqué de la pierre ; il fouffroit 
peu, mais par intervalles la pierre 
bouchoic fi exatement l’entrée du ca- 
nal de lurétre, que les urines, après 
avoir rempli la veflie, refluoient dans la 
mafle, & procuroient peu à peu uneana- 
farque ou leucophlegmatie urineufe, 
qui inondoit tout le tifflu cellulaire : 
enfant reftoit affaiflé & affoupi jufqu’àa 
ce que les urines repriflenit leur cours; 
J’anafarque fe diffipoit entiérement, 
& , fi Pon n’en excepte un peu de 
bouffiflure à la peau, ce petit malade 
paroiffoit jouir d’une bonne fanté. 

Pour rendre raifon de la ceffation 
naturelle de ce fymprome , il fufht 
d’obférver que l’exrenfion graduée de 
la veffie , en lui faifant perdre fon 
reflôrt , évaloit l'entrée du canal de 
Purétre, & que la pierre alors n’étant 
plus refferrée par les côtés, fe déga- 
geoit facilement : les parens de len- 
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fant, accoutumés à cet accident , ne. 
s’en effrayoient plus, puifqu'il cefloie 
de lui-même; mais devenu plus fré- 
quent & de plus longue durée, on me 
fic voir le malade, Je le fondai, & 
après une préparation relative au tem- 
pérament, je le taillai. Au moment 
que jeus entamé le cou de la veflie , 
le premier jet des urines entraina la 
pierre ; elle tomba heureufement dans 
un bafin, & fit du bruir; ce qui 
m’épargna des recherches inutiles. Elle 
étoit exactement femblable en forme 
& en groffeur à un noyau d’olivez 
comme fa furface étoit par-tout très- 
raboteufe , je jugeai qu’elle devoit être 
feule. Le malade étoit prefque guéri 
le douzieme jour , &, du moment de 
l’opération ; il navoit plus été quef- 
tion d’enflure, lorfque je la vis repa- 
roître avec La même rapidité ; j'en fus 
d'autant plus furpris , que je n’avois 
pas lieu de Pattendre ; &. dès que la 
mere de l’enfant & fa garde m’eu- 
rent protefté de leur exactitude dans 
l'obfervance du régime que javois 
prefcrit , je me fus mauvais gré de 
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mon peu de recherche dans la veffie, 
où je foupçonnai dès-lors encore quel- 
quepierre, vu la fimilitude du fym- 
prorne. Ce reflux urineux avoit déjà 
gagné juiqu'aux épaules, dans Pef- 
pace de trois heures. Je fondai le ma- 
lade , dans la vue de dégager la vef- 
fie de: Pobflacle que j'y foupçonnois ; 
mais je ne rencontrai rien, & je ne 
tirai pasüne feule goutte d’urine. En 
métiant la main fur le ventre, quoi- 
que tuméfñé, je ne fentis pas cette 
rondeur de la veffie qui en caraétérife 
fa dilatation, fur-tout chez les enfans 
où elle eft ordinairement rrès-grande ; 
je jugeai que le mal venoit des reins: 
on mit en ufage les diurétiques chauds, 
qui augmenterent vifiblement le mal. 
L’enflure avoit gagné le vifage , & le 
cours de lPurine, dans le title cellu+ 
laire , étoit f libre, que l’enflure aug” 
| méntoit du côté qu’on couchoit len- 
fant ; il étoit affaiflé & très- affoupi ; su 
fon pouls étoit dur & concentré; le 
danger devenoit preffant, & ce fut 
dans cette fituation , que je ne faurois 
peindre avec des couleurs affez vives 
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tant pour le petit malade que pour 
moi , que j'accufai le fpafine des reins, 
occafonné par quelque imprudence, 
qu'on ne vouloit pas m’avouer : Con- 
yulfio fit , vel ex inanitione, vel reple- 
sione , dit Hipp. aph. 39. L'état du 
pouls me rafluroit fur la foibleffe ; 
ainfi, pour relâcher les reins & mal- 
gré la bouffiflure qui avoit grotli cet 
enfant du double, je le faignai du 
bras, je lui rirai deux palettes de fang 
noir, je le fis envelopper dans un drap 
de lit plié en fix doubles & trempé dans 
Veau tiede , lui donnant en même tems 
beaucoup d’eau froide à boire, Par 
ces fomentations univerfelles , réité- 
rées tous les quart-d’heures , & conti- 

. nuées quatre heures de fuite , j’eus la 
fatisfaction de voir couler les urines : : 
le relâchement fut annoncé par une 
fyncope qui dura quelques minu- 
tes(z). Il fut ranimé par lapplica- 
tion de linges chauds & fecs , & dans 
peu de jours il fut parfaitement guéri. 
Les fyncopes , dans les cas de certe 
Examen mn Do rm EEE 


(a) Traité des vapeurs, pag. 152%. | 
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efpece, font toujours exemptes de 
convulfions ; elles dépendent entiére- 
. ment du relâchement des folides : ainfi 
les fyncopes convulfives procurées 
felon Hyppocrate, ex inanitione , fup- 
pofent une dépletion des vaiffeaux 
fubite , telle que nous voyons fouvent 
après les faignées , & autres exemples 
journaliers. | 

Pour revenir, j'appris que cette 
leucophlegmatie urineufe fecondaire 
avoit pour caufe des alimens groffiers, 
qu’une petite fille, fœur du malade, 
lui avoit donnés furtivement. Si l’en- 
fant fût mort , on auroit afflurément 
gardé le fecret fur cette imprudence, 
qui n’eft que trop fréquente , & qui a 
coûté la vie à bien des hommes dans 
tous les états. Pour achever la cure, 
Jeus recours à des purgauifs légére- 
ment hydragogues qui, en expulfant 
les matieres contenues dans les pre- 
mieres voies, enleverent entiérement 
la bouffiflure ; elle fut plus rétive que 
dans les premiers tems , où 1l métoit 
pas queftion d’inflammation , ni d’éré- 
tifme, | | 
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. Cette obfervation m’a paru rare, 
& d’autant plus intéreflante , qu’elle 
étaie de plus en plus la méthode d’ar-- 
taquer les fpafmes , de quelle nature 
qu’ils foient , par les humectans, juf- 
qu’à ce que le relâchement s’annon- 
ce( a), avant que d’employer les re- 
medes capables de détruire les caufes 
qui les procurent dans les cas de com- 
plications. 

Le bain tiede eût-il été d’un plus 
grand fecours que les fomentations , & 
{on effet auroit-il été plus prompt? La 
queftion eft épineufe , & je renvoie 
mon Lecteur à l'excellente Differtation 
fur le bain aqueux fimple, par M. Ray- 
mond , Médecin de Marfeille. I eût 
été difficile de déterminer le degré de 
chaleur de l’eau, ou trop chaude, 
ou trop froide, dit ce favant Méde- 
cin ; elleauroit pu être contraire ;& 
dans les deux extrêmes la gravitation 
de l’eau fur toute l’habitude du corps, 
ou feulement la moitié dans le demi- 


(a) Pomme, Traité des vapeurs, pag. 340, 
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bain , auroit pu augmenter l'embarras 


du cerveau: les fomentations , dans 
les inflammations internes locales, con- 
feillées par l’Auteur. cité, agirent avec 
efficacité ; d’où je puis conclure qu’el- 
les méritoient la préférence. 


OBSERVATION. 


Sur une maladie convulfive , par 

Mr. Brote, Maître en Chi- 

 rurgie au Bourg Deffoyez en 
Champagne (a). | 


Lisasern Roi, femme d’un do- 

meftique dela ferme de Beaumont, 
reffentoit depuis quatre mois, dans la 
région hypogañftrique gauche , des 
mouvemens convulfifs, que l’on au- 
roit pris pour les mouvemens d’un 
enfant de huit mois. [ls étoient ac- 


(a) Journ. de Méd. mois de Jany. 17663 
pag. 62, 
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tompagnés de fuffocation, de reffer- 
rement à la gorge, & de douleurs® … 
fur les lombes; tous ces accidens fe 
terminoient par des fueurs abondan- 
tes qui duroient deux ou trois heures 

Ces accidens augmenterent par l’u- 
fage des emmenagogues que l'on fit 
continuer pendant un mois, dans la 
vue de rappeller les regles fupprimées 
depuis long-temps : les felles , les uri- 
nes ceflerent de couler; le ventre fe 
tendit, & malgré un grand nombre 
de potions hydragogues & de lave- 
mens ftimulans , la malade fut qua- 
tre mois fans rien rendre. 

Je fus appellé dans cette extrémité, 
le 15 Oétobre 1764: je trouvai le 
pouls enfoncé & rare, le coude la 
matrice dur comme du bois, le ven- 
tre raifonnant comme un tambour ; 
je ne tirai pas une feule goutte d’u- 
rine de la veflie par la fonde ; on me 
dit que cette femme étoit fort coléz 
rique ; & je conclus de tout ce que 
deflus, que lérétifme , dans toutes 
les parties du bas-ventre, étoit la 
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caufe de tous les accidens qu'elle. 
. éprouvoit. De 
En conféquence je fis mettre la ma- 
lade dans le bain d’eau tiede, d’où on 
la retira une heure après, à caufe 
d’une légere foiblefle qu’elle eut: le 
foir on réitéra le bain, dans lequel 
les convulfons reparurent fi fortement, 
qu'on la crut expirante : dès ce fecond 
bain il y eut des borborigmes très- 
forts. Le 16 ,la malade refta deux 
heures dans le bain, & le foir trois 
heures fans en être incommodée ; on 
lui donna un lavement d’eau tiede, 
on lui appliqua des ferviettes mouil- 
lées fur le ventre, les convulfions fu- 
‘rent aufli violentes que les jours pré- 
cédens. Le 17, la malade fut à peine 
dans le bain que les douleurs des lom- 
bes augmenterent & les borborigmes : 
elle y refta cependant trois heures ; & 
en {ortant on lui donna un lavement, 
& on lui appliqua les ferviettes mouil- 
Îées fur le ventre ; la malade dormit 
deux heures; elle n’avoit pas fermé) 
l'œil depuis quatre mois. 
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Le 18, mêmes remedes : les con- 
vulfions revinrent ; mais alors le cou 
de la matrice étoit moins tendu. Pen- 
dant le bain du foir, il fortit un vent 
avec tant d’impétuofiré, qu'il fit jail- 
Ur l'eau hors de la baignoire , & ré 
pandit une odeur inlupportable : ce 
bain é étoit froid : le lavemient fut don- 
né avec l’eau froide; & les ferviettes 
qu’on appliquoit fur le ventre tre 
pées dans l’eau froide ; après cela on 
trouva le ventre ramolli; les convul- 
fions revinrent plus tard , furent moins 
longues & moins vives; Je fommeil 
fut plus long & plus tranquille. Le 
19, mêmes remedes, la maladeurina, 
rendit par les felles des crotres blanc 
ches, & les convulfions furent très- 
légeres. Ces bains ont été continués 
pendant un mois: on lui a donné de 
Veau de poulet & une boiffon dé- 
layante pour toute nourriture ; & tou- 
tes les fonctions font atuellemenc 
dans l’ordre naturel, 
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OBSERVATION 
De Mr. Mercadier , C hirurgien 
de Paris , communiquée à Mr. 
Roux, Doëteur-Révens de La 
Faculté de Médecine de Pa- 
ris, Gc. Auteur du Journal, 
fur une jeune Demotfelle qui 
a été environ fix mois fans 


prendre prefque aucurle 1LOur= 
riture (A). 


E fujet de ’Obfervation fuivante, 


que j'ai l’honneur de vous com- 


muniquer , Monfieur, eft-une jeune 
Demoifelle, qui a paflé environ fix 
mois fans prelque prendre aucune 
nourriture, ni prononcer la moindre 


parole. DUT le fait a paru fingulier . 


(| 


à plufeurs perfonnes de l Art , qui qu 


(a) Journal LS Méd, mois d'Aoûc 1765, 
pag. 133. 
voulu 


voulu voir la malade, je prends la 
hberté de vous lPadrefler , & vous 
prie de vouloir bien lPinférer dans 
votre Journal, fuppofé que vous le 
jagiez capable d’exciter lacuriofirté de 
quelques-uns de vos lecteurs. J'avoue 
que ce phénomene, quoiqu’extraor- 
dinaire, n’eft pas nouveau , puifque 
dans un de vos Journaux des $a- 
vans de l’année 1698, on lit l’obfer- 
vation d’une fille qui fut trente. cinq 
femaines fans boire ni manger, & qui 
a vécu long-tems après. Michellor, 
dans {es ouvrages , en rapporte encore 
un femblable ; le Journal de Verdun; 
Mars 1760, cite. une femme qui ne. 
vouloit ni voir, ni parler , ni manger 
. devant perfonne, & qui a refté dix- 
fept ans dans cet état. Votre Journal 
en fournit même plufieurs exemples, 
Mais comme ces maladies {ont rares te 
& que d’ailleurs celle que je préfente 
au public a été accompagnée de bien 
de circonftances qui femblenc la diftin= 
guer des précédentes , tout. cela me 
perfuade qu’elle peut devenir intéref. 
lante , eu égard aux effets & aux 

; M m | 
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moyens dont on s’eft fervi pour dé- 
truire une maladie qu’on à toujours 
regardée comme incurable. | 
Mile. L*#*, âgée d'environ vingt- 
trois ans, jouiffant d’une parfaite fan 
té, n'ayant eu en fa vie d'autre mala- 
die que la petite vérole, dont elle fuc 
attaquée en nourrice ; d’un caraétere, 
fombre & mélancolique ,; mangeant : 
naturellement béaucoup, & très - fé. 
dentaire, tomba vers le milieu de 
Décembre 1759 dans une efpece 
d’imbécillité ; elle tenoit des propos 
contraires au bon fens & à Ja raifon; 
elle verfoit continuellement des larmes - 
comme une perfonneaffectée d’un grand 
chagrin, de forte qu’elle paffa plufieurs 
jours fans prefque prendre aucun ali- 
ment folide ou liquide. Ses parens, 
inquiets fur fon état , firent tous leurs 
efforts pour découvrir la caufe de fon 
chagrin; mais leurs inftances furenc 
inutiles. Elle s’obftina à garder le fi- 
Jence: il eft vraifemblable qu’elle en 
ignoroit elle-même la caufe. La trifte 
fuite de la maladie en eft une forte 

preuve: 
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Dans ces circonftances on me pria de 
la voir, Pexaminai d’abord fon pouls, 
que jé trouvai trés-régulier : fon em- 
bonpoint étroit toujours le même , fon 
fommeil affez tranquille la nuit: il eff 
Vrai qu’à fon réveil, la triftefle & les 
pleurs recommençoient avec autant des 
force que la veille. Après bien de 
queftions , auxquelles elle ne répon- 
doit que très-imparfairement, je m’in- 
formai de fes évacuations périodiques, 
On me dit que le tems ordinaire de- 
voit être pañlé, & qu’on ne s’étoit 
encore apperçu de rien. Ne trouvant 
autre chofé qui pât exiger aucun {e- 
cours de l'Art plus-preflé, je confeil- 
lai, puifqu’elle avoit moins d'horreur 
pour la boiflon que pour tout autre 
aliment, de lui donner une légere in- 
fufon de fafran, afin d'aider la na- 
ture à opérer cette évacuation, qui 
m'avoit jamais été auparavant retardée À 
ni avancée d’un feul jour, En effet, 
aprés peu de jours d’ufage de ce re- 
mede , les regles parurent avec plus 
d’abondance qu’à l'ordinaire. Sans dou- 
te que ce retard ne provenoit que du 

\ m ij 


Dati 
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précendu chagrin dont fon efprit était 
affecté , puifqu’a la feule apparition 
dès regles, les larmes, qui avoient 
coulé pendant près de quinze jours, 
cefferent en même tems, & la malade 
reprit fes occupations vers le commen- 
cement de janvier 1760. 

Cette tranquillité apparente ne dura 
pas long-temis : vers la fin du même 
mois de Janvier, les regles reparurent, 
&: avec elles les larmes & les gémif- 
{emens. On lui fit toujours des quef- 
tions inutiles : elle ne parloit que par 
monofyllabes. Après l'évacuation du 
fang menftruel , qui ne fut pas d’une 
fi longue durée, ni en fi grande 
quantité que le mois précédent, les 
larmes parurent fe calmer , elles n’é- 
toient plus continuelles , mais ellés 
revenoient par intervalles. Dans le peu 
de paroles qu’elle prononçoit , on s’ap- 
percevoit qu’elle déraifonnoit un peu. 
Elle refta huit ou dix jours dans ce 
fecond période de fa maladie , pen- 
dant lefquels il arriva plufeurs foi- 
bleffes, qui faifoient craindre pour fa 
vice. Cela ne paroîtra pas étonnant, 
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quand on faura que la malade ne 
prenoit pour toute nourriture , qu'un 
peu de tifane ou de bouillon , encore 
cela n’arrivoit-il que deux ou trois fois 
par jour. Elle n’a eu d’autres évacua- 
tions durant ce tems-là , que celles 
des urines. | 

Enfin vers le milieu du mois de 
Février, dix jours après la ceffation 
des fymptomes du fecond période de 
fa maladie , la malade tomba entiére- 
ment dans une efpece d’afloupiffement ; 
elle neéverfoit plus aucune larme, 
ne prenoit aucun genre de nourriture, 
ne prononçoit aucune parole , les ex- 
crétions furent totalement fupprimées, 
Jes regles difparurent ; les yeux étoienc 
fermés , fa rête penchée fur fa poi- 
trine, fans qu’on püt la lui faire rele- 
ver, on pouls dans le même étac 
qu'auparavant. À l’infpeétion du vi- 
fage , on foupçonnoit qu’elle devoit 
fouffrir intérieurement : 1l étoit ridé 
comme celui d’une perfonne qui fouf- 
fiiroit fans fe plaindre, en fes 

Les parens plus touchés de ce trifte 
état qu'ils ne lavoient encore: été, 


Mm üj 
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confulterent un Médecin qui, après, 
s’êcre informé de ce qui avoit précé- 
dé, convint de la fingularité de la 
maladie (a), & faifant confifter fa 
principale caufe dans lembarras du 
cerveau, il propofa la faignée du pied 
& du bras, qui ne furent pas entié- 
rement exécutées , attendu Îles foiblef- 
fes qui furvenoient après l’iffue d’une 
demi-palette de fang. On employa 
alors les boiflons, & les potions a1- 
guifées de plufeurs efpeces, qui furent 
inutiles , à caufe dela difficulté infur- 
montable qu’on avoir à lui faire ava- 
ler un liquide quelconque. Trois où 
quatre jours après ces tentatives, on 
parvint à lui faire prendre, non fans 
peine, un lavement purgatif, qu’elle. 
garda fix heures ; après lequel tems , 
elle eut une évacuation confidérable 
de matieres noires & liquides. Trois 
heures après l’effert de ce remede, la 


œr 


(a) Ne pas reconnoître ici l’hyftéricité 
la plus parfaire, &c paroïitre furpris de la 
bizarrerie des fymptomes qui la caractéri- 
fent , c’eft nous donner une idée peu fayo- 
teble du Médecin confuké, . 
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malade ouvrit les yeux, & demanda 
du pain & de la viande , chofe qu’elle” 
n'avoit pas fait depuis long-tems, On 
voulut voir alors à lui donner un peu 
de foupe , de crainte que la viande 
ne l’incommodât, n’ayantrien voulu 
manger de folide, depuis un mois au 

moins ; mais elle refufa la foupe. On 
lui donna donc ce qu’elle avoit de- 
mandé ; elle le mangea avec une 
avidité furprenante ; deux heures après 
elle retomba dans fon premier état. 
Le lendemain on tenta un fecond l4- 
vement , dans l’efpérance qu’il procu- 
reroit le même effet que celui de la 
veille ; mais, malgré tous les moyens 
dont on fe fervit: pour le lui faire 
prendre , on ne put jamais en venir à 
bout : elle fé roidiffoit contre tous ceux 
qui la forçoient, On lui préfenta à 
manger , elle le refufa. Dans ces cir- 
conftances le Médecin prefcrivit les 
demi-bains tiedes, pour pafler enfuite 
aux bains entiers , le tout fut exécuté 
ponuellement. La malade reftoit dans 
Veau deux ou trois heures : on ly te- 
noit, à la vérité, malgré elle. Après 
M m iv » 
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quinze jours d’ufage des bains, 1 ne 
parut pas que la malade fût mieux : 


il fembloit , au contraire, qu’elle al- 
Joit plus mal, puifque la maigreur 
du vifage & du corps fe faifoit apper- 
cevoir de plus en plus. Le Médecin 
ayant mis en ufage tout ce qui lui 

arut le plus propre, dans un état 
femblable, fans aucun effet , ne vou- 
fut pas continuer de la voir, & fe 
retira (4). Le 

Depuis l’époque du troifieme pé- 
riode de fa maladie , qui eft arrivé 
vers le milieu du mois de Février , 
jufqu’au départ du Médecin, fix fe. 
maines fe font écoulées , durant lequel 
tems la malade n’a pas prononcé la 
moindre parole, ou du moins, elle 
parloit fi bas, qu’on avoit toutes les 
peines du monde à l’entendre , fi pro- 
che que l’on. fût de fa bouche. Sa 
nourriture étoit un peu de pain trempé 


(a) Sion blâme ce Médecin de n’avoir 
as fu caractérifer. cette maladie ; du moins 
eft-il louable d’abandonner à tout autre un 


Lfraitement dont il ne connoït pas la routes 


“ 
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‘dans du lait, ce qui marrivoit que. 
deux où trois fois par femaine; fa 
boiffon , une eau rougie très-légere : 
il n’y eut d’autres évacuations que 
celles des urines , qui étoient un peu 
crues, aux environs de chopine tous 
les huit jours. On la promenoir quel- 
quefois dans fa chambre ; il ne falloit 
que la foutenir , elle marchoit aflez 
bien , mais lentement , fa tête tou- 
jours penchée fur {a poitrine. On a 
effayé à lui Mettre piufieurs fois des 
alimens autrefois agréables à fon goût, 
a côté d’elle, alors on la laifloit feule 
un peu de tems ; mais on les retrou- 
voir à la même place , quand onre- 
venoit auprès d’elle. À l’ésard du 
fommeil, on ignore fi elle en prenoit, 
ayant toujours les yeux fermés : il n’é- 
toit pas poffible de favoir l’état de {on 
pouls, puifqu’elle reciroit le bras tou- 
tes les fois qu’on vouloicle lui prendre, 

Comme la famille défefpéra de la 
voir rétablir , plufieurs perfonnes con- 
{cillerenc de la tranfporter à l'Hôtel. 
Dieu , afylé où fe trouvent plus com, 
munément cous les fecours , qui, dans 
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le particulier , conftituent dans d’ë: 
normes dépenfes | fur- tout: dans les 
longues maladies (a). On ly tranf 
porta , en efet > au commencement 
d’avril de la même, añnée 1760. 
Les circonftances d’une fi finguliere 
_ maladie ne parurent pas moins: furpre- 
nantes aux habiles Médecins qui con- 
duifent cette maifon; ils employerent 
donc tout ce qu’ils crurent capable de 
la détruire ; &, malgré les faignées 
réitérées du bras & du MDied, &dela 
jugulaire , malgré Papplication conti- 
afuaile des véficaroites : pendant près 
de deux mois, & les remedes internes 
qu’on a employés fous différentes for- 
mes , elle eft reftée toujours dans le 
même état. Les évacuations ont'été, 
à la vérité, un peu plus fortes, attendu 
la quantité des pargatifs & des 6 éméti= 


(a) Dilons mieux, afyle de ces mal- 
heureufes viétimes dont tous les Hôpitaux 
du Royaume font furchargés 'ala H228 
des Médecins & de l'Art, 
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aues qu’on lui faifoit avaler maloré : 
q à 


elle Ca 

: Dans le courant du #mois de mai, 
on s’apperçut qu'elle craignoit beau- 
coup l’eau froide : on la baigna donc 
dans l’eau froide, Ce moyen la fit un 


peu revenir ; mais celui-là ne fuffifant 


pas, on la coucha à nud fur le car- 
reau , & on l’arrofoit d’eau fortant du 
robinet. On a répété plufieurs fois 
cette efpece de douche ; & l’on eft 
enfin parvenu à la remettre dans fon 
premier état , au commencement de 
juin de la même année (4). 


(a) Il'eût été avantageux pour cette pau 


 vre infortunée , que les habiles Médecins de 
cet Hôpital euffenc penfé aufli fagement que 
le premier quién avoit été chargé; c’eft-à- 
dire , que ne connoïfflant pas plus que lui 
la véritable caufe du mal, ils euffent aban- 
donné la malade à fon malheureux fort ; on 
eût épargné par-là toutes les cruautés que 
cette continuelle application de véficatoires 
nous repréfente, & qu’on ne fauroit ima- 
giner fans frémir. : 

(0) I a donc fallu enfin que le hafard , 
Pinftinct ou la nature découvriffenc un fpé- 
cifique qui nous coûte tant aujourd’hui à 


+ 
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Quelques jours après elle eft reve: 
nue dans fa famille , attaquée d’une 
maladie cutanée , qui fut très-confi- 
dérable , qui a même, fuivant les 
apparences , contribué à fa parfaite 
guérilon. Depuis ce temps-là , elle 
s'eft très-bien portée , s’eft mariée 
depuis deux ans ; n’a pas encore eu 
d’enfans , & jouit d’ailleurs d’une 
parfaite fanté, fans fe reffouvenir de 
la moindre circonftance de fa ma- 
fadie. 


préconifer , & à faire adopter à ceux- RER ER 
que nous rendons fi fouvent les témoins 
{es puiffans effeis, 
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OBSERVATION 


Sur lufage des humettans dans 
les maladies fpafmodiques , 
par Mr. Comte, C hirurgien 
à Aoft en Dauphiné, 


N loue ,on préconife le Traité des 
vapeurs (a); onlatraque en mê- 
metems, & on forme des doutes fur la 
doctrine que contient cet ouvrage (8). 
Ii ne m'appartient point d'entrer en 
lice avec fes adverfaires; le litige dé- 
céleroit bientôt mon infufifance , & 
en voulant défendre fon Auteur , je 
fournirois peut-être des armes aux 
‘combattans. Je n’ai donc garde de me 
| æ 
(a) Voy. le Journ. de Méd. mois de 


Seprembre 1764, ps 195. 
(b) Idem, mois de, Septembre 1765,p. 


258. 


558 Oéfervations L 
préfenter le défenfeur de ce fyftéme, 
toute difcuffion à ce fujet me déplais 
roit infiniment. Je mé borne à fournir 
des matériaux à ceux, qui plus coura- 
geux que moi fauront en faire ufage : 
des obfervations bien conftatées & des 
expériences pratiques, feront à Pabri, 
fans doute , de tout raifonnement. En 
voici un certain nombre : | 

Une fille du commun, âgée de trente 
ans, foufroit depuis long-temps d’un 
gonflement très-douloureux aux deux 
mamelles, pour lequel elle avoir été 
faignée nombre de fois lorfqu’elle me 
confulta. Le fymptome étoir des'plus 
caractériftiques , 1l annonçoït parfai- 
tement le fpafme de la matrice, & le 
reflux des regles par l’anaftomofe des 
vaifleaux de lhypogaftre avec ceux 
des mamelles. La fomentation froide 
fur les parties fouffrantes , emporta 
dans peu le gonflement & les dou- 
leurs. J’oyez le Traité des vapeurs, 
feconde édition, page 32. 

Le fieur Chatelan, laboureur , âgé 
de cinquante-cinq ans , d’un tempé- 
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râment fec , fut attaqué d’une fievre 
putride compliquée de fpafme, que l’on 
méconnut entiérement. Les purgatifs 
réitérés aigrirent les fymptomes. II 
furvint une chaleur brûlante, la lan- 
gue étoit feche & noire; les yeux 
enflamés, le délire, le hoquet & une 
“cenfion douloureufe à lPeftomac , ne 
me permirent pas de douter de la 
méprife ; ce qui m’obligea de chan- 
ger le traitement. L’eau de pouler, 
les lavemens froids , les fomentations 
continuelles , & pluñeurs verres d’é- 
mulfion , calmerent, peu à peu , le 
malade, & le guérirent enfin parfaite- 
ment. Îbidem, page 281. 

La femme de Jaques Geynet ,'gar- 
de batelier des fermes du Roi, âgée 
de vingt-cinq ans , fut attaquée, tout- 
a-coup, d’accidens épileptiques, qui : 
alarmerent le mari & la famille. Dans 
les perquifitions des caules, je décou- 
vris le vice de la matrice. Te la traitai 
en conféquence, d’après les inftructions 
de notre Auteur. Le bain froid dans 
lequel je la laiffai plufieurs heures par 
jour ; l'application des linges trempés 
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dans l’eau froide , fur la tête, la pué: 
sirént radicalement dans lPefpace de 
deux mois. Ibid. page 122. 

Mile Buiflon , gouvernante chez 
Mr. le Comte d’Aoît , âgée de trente- 
cinq ans ,. fut attaquée , le premier 
juin 1764 , d'une perte de fang, 
étant enceinte de fept mois. Le huic" 
la perte redoubla , & le neuf elle fut 
fi confidérable qu’elle amena la fauffe- 
couche. Le cordon fe préfenta d’abord, 
& parut gangrene; Podeur des pertés 
étoit cadavereule, les défaillances con- 
tinuelles , & les forces très-abattues, 
ce qui annonçoit un danger évident, 
& la néceflité d’accoucher prompre- 
ment cette femme ; ce à quoi je tra- 
vaillai avec fuccès. La fievre parut 
pour lors , certains mouvemens con- (, 
vulfifs fe mirent de la partie , le ventre 
fe gonfla, & les lochies fe fupprime- 
rent. Mes indications furent d’arraquer 
les fpafmes , en relachant les tuyaux 
de la matrice, & routes les partiesdu . 
ventre & du baflin; pour cet efler, je 

prefcrivis les fomentations avec lés her- 
bes émollientes , les inje&tions de mé- 
me 
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_fne efpece , & enfin l’eau de poulet 
pitrée pour me conformer en tout 
point aux préceptes de Mr. Pomme, 
Ces remedes agirenc d’abord avec 
fuccès , puifque les lochies reparurent: 
Qn appella Le Médecin, qui ; atarmé 
par l'odeur des pertes , aécufa la gan- 
grene, & rejetta mes remedes , pour 
y fubflituer Le quinqnina & aûtres 
eprifepriques Ceux-ci réveillerent Les 
pafmes ; ils devinrent par degré f 
confidérables , qu’on fut contraint de 
revenir au premier traitement , au- 
quel on ajouta plufeurs émulfons 
nitrées , & dans l’efpace d’un mois 
tout fut entiérement rétabli. J4dem , 
age 410. | | ; 
Mlle Baudran , époule du fieur 


Baudran, Notaire & Châtelain du 


Marquifat de Saverge |, âgée de 
trente ans, d’un tempérament fanguin 


& fort mélancolique , accoucha affez : 
heureufement le 10 juillet 1764: le 


15 les lochies fe fupprimerent ; & 

procurerent , par leur reflux fur le 

cerveau , le délire maniaque hyftéri- 

que. Le Médecin & nu ap- 
n 


2 
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pellés en mêmetemps pour fecourir 
cette accouchée. Je propofai le bain 
froid ; mais cer avis fut réjétté avec 
mépris de la part du Médecin, & 
encore de la famille. El fallut: donc 
fe foumettre | & obéir aveuglément 
_au confeil fupérieur.: On débuta pat 
la faignée du pied; on prefcrivit ent 
fuite Phypecacuana ; & non content 
d’avoir excité , ‘parce remede ;' de 
_ plus grandes fureurs , on abreuva la 
malade avec une potion anti-hyftéri- 
que , dans laquelle entroient l’ambre 
; & le Caftor ;'que lon fit avaler, de 
gré ou de force, jufqu’àa ce que les 
mouvemens' convulfifs de” l’eftomac ,; 
& ceux de l'œfophage, ‘vinrent "sy 
oppofer, en empêchant la déplutition 
de tour liquide; encofe plus celle dés 
alimens. La malade devint alors fu 
rieufe , elle s’arrachoitles cheveux } 
£e jettoir fur tous ceux qui Fentouroient 
pour les dévorer & pour les mordre; 
ce qui fit croire à plufieurs, qu’elle 
étoit hydrophobique: notre Médecin en 
fut déconcerté , & fe rappellantmon 
avis , il livra la malade à mes foin.” 


Pratiqies. s62 
Le bain froid fut-donc-notreunique 
remede ; ;.la malade entra dès'ce 
jour. ;, elle . y..fut: attachée: de force. 
On renouvella plufieurs fois laifroidure 
de Feau, dans! l'efpaceide  douze:hieu- 
res qu'elle y refta pour la premiere 
fois. On appliqua für la: tête; des fer. 
viettes trempées dans l’eauifroide ; que 
lon renouvella toutes les fois que la 
chaleur en indiqua le befoin , ce que 
Von fit jufqu’à parfaite guérifon. Ha, 
PAL 1280 ir 
Je laiffe ; aux. antagoniftes ! de ce 
fyftême , le foin de réfléchir fur ces 
obfervations. Ma reconnoiffance en- 
. vers.notre Auteur cité. ‘» eft le premier 
motif qui m'engage à les publier. Le 
cond, non. moins Katéreenr ee eft le 
defir de foulager l'humanité. > eninvi- 
tant ainf mes Confreres.à m’imiter-en 
pareille circonftance, .. -, 


ei ai: ÆLN k 


! 


“Nni 


POST-SCRIPTU M 


Y E Traité des maladies nerveules de M. 


À Whit, paroit enfin en notre langue ; 
fi j'ai été des premiers à me procurer “cette 
nouvelle traduétion , fuis-jeauffi un de ceux 
à qui elle paroïit particuliérement adrefée. 
Je l'ai lue d’abord avec avidité ; je l'ai relué 
enfuire & parcourue plus d’une fois; je la 
connois par conféquent au point que je pour- 
xois en donner ici l'extrait, & en relever tou- 
tes les contradictions, fi rout autre.que moi, 
prépofé pour ces fortes d’analyfes ,'ne m'’a- 
voit prévenu. 
graphe placée à la rête de cet Ouvrage; la 
voici : Multum egerunt qui ante nos fuerunt , 
fed non peregerunr. Multé adhuc reffat 
operæ multumaque reftabit , neque ulli nata 
pot mille fecula præcidctur. occafio aliquid 
adhuc adjichendi. De fi belles paroles , pro- 
férées avec humilité par notre Auteur An 


glois , femblent demander grace à tout 


 Tecteur impartial. Mais me difpenferont-elles 
de venger l’humanité de ce nouvel outrage®? 
Je me croirois coupable, fi, avec le plus 
grand nombre de Médecins , je me conten- 
tois de gémir: fecrétement fur elle : qu’il 
me foir donc permis de prendre hautement fa 
défenfe , en m’élevant contre les prétentions 
de M. White Son Traduéteur, à qui nous 
fommes redevables d’une préface , d’une fa 


Je me bornerai donc à en extrawe Fépi 


LÉ en à 


POST-SCRIPTUM. 565 


vante Introduétion , & d’un Codex Pharma- 
ceutique , à l’afpeét duquel tout vaporeux 
frémit, vengera, fi bon lui femble , fon 
Auteur; ce à quoi je linvite eujourd’hui , 
en le priant de vouloir bien éiayer les ob- 
fervations pratiques rapportées dans cer Ou- 
vrage, par de nouveaux faits, dont nous 
Puifhons juger par nous-mêmes , en les 
mettant fous nos yeux. a 
Si; par des obfervations faites en France M 
il eft prouvé que Pémétique , lhypécacuana, 
les purgatifs, les élixirs ou cordiaux , les 
ftomachiques , les antifpafmodiques les 
plus outrés, les narcotiques , les véfica- 
toires & les cauteres foienc des remedes cu- 
ratifs dans l’affection nerveufe fpafmodique, 
1e dirai alors ayec M. Whic: Multum ége- 
tant qui ante nos fuerunt , [ed non perege- 
runt. Maltum adhuc reflat opere, multum- 
que reffabit dc. & avouant alors mon infuf.. 
ffance, je rentrerai dans le cahos rténébreux 
où lon noùs a laiflés. Ce n’eft point 4 


M. Whic feul que je prends la liberté de 
madrefler , mais encore à tous les Auteurs" 
vivans qui Ont traité ayec moi cêtte matiere, 
je n’en excepte point les anonymes, je. ne 
rejette que les perfonnalités. ” 

Les conteftations des Médecins fur le faic 
de l’inoculation, off réveillé le zelé des 
Magiftrats, qui par une fage prévoyance 
ont voulu s’affurer, par des éclairciffemens 
certains, de Putilité ou du danger de certe 
opération. La conteftation préfente fur un 
fait tout auffi important , ne fixera-t-elle pas 


$66 POST-SCRIPTUM. 
Jeur attention? C’eft le feul moyen de ftatuer 
définitivement fur cet article, & de fouftraire 
Phumanité à la fureur.des deux partis. 
Notre célebre Journalifteé a fenti toute la 
conféquence d’une prompte décifion. “Cette 
ss queftion , (.nous ditäl,}) une des plus 
:, importantes qu’on aitagité depuis long- 
» fems, ne fauroit être difcutée avec trop. 
s d'exactitude,, Nous recueillerons avec foin 
À pieces du procès , afin que les Médecins 
inftruits puiflent eh déduire la pratique la 
plus falutaire dans ce genre de maladie , qui 
n’a jufqu’ici que trop réfifté à leurs efforts. 
Voy. le Journal de Médecine , mois d’Aoûe 
766 ; pag. 122 HU LU 4 
 C'eft à M. le Begue, Traduéteur de M. 
Whicr, & à rous ceux qui, comme lui, adop- 
tént cette pratique, à fournir à M. Roux 
les pieces néceffaires à l’inftruétion de ce 
procès. Il na encofe paru que des obferya= 
tions oppofées à teur fyftême, ou, s'ilen æ 
paru quelques-unes qui femblent leur être 
fivorables , elles ne fauroient être décifives 
ce qui nous force à. demander dès faits plus 
concluans ; en un mot, des obfervations con- 
traires à.celles que l'on a pübliées. Pai déjà. 
fait une fois cette demande dans ma pre- 
miere Edition; je l'ai xefaite dans ma: fecon- 
de , & encore aujourd’hui dans la troifieme: 
on me difpenfera:, je-penfe , d’y revenir une 
quatrieme fois, & je déclare‘que ce fera la 
FI N.: 


derniere. 
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Réponfe aux objeëtions de l'Auteur, des LE 
res de Trévoux. | 
Obféruation dé M. Delabrouffe; fur Pufge je 
… humettans ; dans les maladies fbali nan 
517 
Idem , de M. Brun, fur une attaque d'affec- 
+ tion k RAR avec PRES des ts 


Idem , de M. Pamard file, fur un frabifine 
“connivent , dr. 26 
Idem , du même , fur ane leucophlegmatie uri- 
neue ,» CC. 553 
pute de M. Brote, fur une maladie’ convul- 
40 

Ten , de M.  Mercadier ; ca une jeune, De- 
moifelle qui a été environ fix mois fans pren- 


dre prefque aucune La a 


S44 
des humec- 


Idem, de M. Comte , [ur l 


tans dans les maladies fpafmodiques. 557 
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APPROBATION. 


Ai Ju par ordre de Monfeigneur 
le Vice.- Chancelier, un Manufcrit 


contenant nombre d’obfervations déjà 


inférées dans le. Journal de Médeci-» 


ne, & un Po/-Scriptum qui démon- 
tre que le bien de l'humanité eft l’u- 
nique objét qui déterrnine les Travaux 
de Mr. Pomme : nous croyons ‘que 
ce Manufcrit ne préfente rien qué 
doive en empêcher l’imprefion à ‘là 
fuite de là Le Edition de fon 
Traité fur les Wapeurs ; & il feroit 
a defirer, pour lhonneur même de 


la Médecine , que les conteftations 


” = É 2 Ë Æ 4 e 
ui s'élevent entre les Médecins, ne 
q 


# 


fuffent décidées que par des faits donc 


l'authenticité ne pût recevoir aucune 
atteinte de la mauvaife foi; en ce 
cas ; Mr. Pomme ne fencontreroit 
aucun Contradictéur dans la carriere 
qu'il court. : 


À Paris ce 25 Décembre 1766. 


BOURGELAT, 
O o 


Hôtel; Grand-Confeir, Prévêt de Pañis, Bail- 


_ nos Jufticiers qu’il appartiendra’, SALUT; Notre 


arné le 5r. POMME , Médecin à Arles, Nous a 


CES CAUSES , voulant favorablement traiter 
PExpofant, Nous lui avons permis &c pérmet: 
tons par ces préfénites, de faire imprimer {pndit 
Ouvrage aütant de fois que.bon lui femblera, & 
; k f A Me st #5 à de YA HAE. 
ge le faire. veridre. Be Aobirer par tout liütre 
Royaume pendant. le-temips de fix années confé 
Cutivés , à compter du jour de la date des pré= 
force: Géns défnts | 


es à tous Impiméurs, 
Libraires &. autres Perfonnes; de:quelqué qua= 
lité & condition qu’elles foient:,. d’en introdnire 
d’irnpréflion étrangére daris‘auctn lieu dé noté 
obéiflance 5. comme auffi d'imprimér. ôù faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter , ni 
contréfaire fédit Ouvrage, ni d’en faire aucun 
extrait.s. fous auelque préteïte que ce pulile 
être, fans la permiflion exprefle & par,écris 
dudit Éxpofant où de ceux Qui auront droie de 
lui, à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits de trois mille livres d’äméhde ton- 
tre chacun des Contrevénäns , dont ün tiers à 
Nous, un tiers à l'Hécel- Dieu de Paris, .& 
J'autre tiers aüdit Expülaht oh à celui qui aura 


La 


Royaume & non ailleurs , en bon papier & 


beaux caraëteres, conformément à Ja fcuille 
imprimée , attachée pofinipudere Hus ie eier 


& notamment à célui du 10 Avril 1/25; Qu'az 


lers-Secretaires, foi foït ajoutée comme à L’ori- 
ginal. Commandons au premier notre Huiflier 
"ou Sergent fur ce requis, de faire pour j’exé- 
cution.d'icelles tous-aétes requis &néceffaires, 
fins démiandes autre permifhon , & nonobfane 
clameur dé Häro; Charte Normäñte"ér fctrres 
Ace contraires; Céttel éfbnotre plaifir, DONNE 


LA 


LL 


à Paris, le trente-unieme jour du mois d’Aoûe; 
l'an de grace mil fept cent foixante-trois, & de 


notre regne le quarante-neuvieme. | 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 
a LE BEÇUE. 


Regiftre [ur Le Regiftre XV de La Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de: Paris, N°. 1106, fol. 455, conformement 
au Réglement de 1713, qui fait defenfes, Art.41s; 
Z toutes perfennes, de quelque qualite & condi= 
tion qu'elles foient , autres que Les Libraires © 
Imprimeurs , de vendre, debiter., faire afficher 
aucuns Livres, pour Les vendre en, Leur nom, 
foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement 
& à La charge de fournir à la fufdire Chambre 
neuf exemplaires prefcrits par l'Article 103 du 
énême Keglemerit. À Paris, ce 3 Sepiembre 1763: 

DESPILLY, Adjoint. 


CESSION. 


Tai cédé à Monfieur BENOIT DUPLAIN, 
Libraire à Lyon, le Privilege ci-deffus pour 
touiours, fuivant les conventions faites entre 
nous. À Lyon, le 9 Septembre 1763. 
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